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ganda fide Typographo, falutem & Apo* 
ftolicam benecfiftìònetìi; ' Èicponl Nobis 
Mper%ii]ti, quodiioehtiàm imprimendi 
Librum, cui ticuluSvCfl:, Lettera. d'I GLI 
Chéfakéefitfe tradotte in Italiano , ^c. a no- 
bis obtinere defideresj ìpfumque Auto» 
graphum Sa^fti Ófficiì Su|)remo Inquifico- 
ri, ut is èum diligèntef èxammet , com- 
municaftì; Qutiique Hlè ile omnibus, qnae 
in diftoLibro continentùr^'nos piene Jn* 
formaverit :* Nos tibi neri fòlumfaculta- 
tem concedimus , ut quam primum eum 
imprimi fecias , fed eti^ tibi esprefle 
mandafiJSs4it Ihcirmes'^afc'fi^uì^ Euro» 
pae vernaculas Linguas eum traducere, & 
in la(^jwntò ^i|^fe tg^uéjum «.it- 
tas , ut potè quem maxime utuém judica- 
mus ad omnes fideles erudiendos ac sdì- 
ficandos , ad virtu^es egregias Ecclefiafti- 
porum*fcotì-]M!uSefe*^p^ \ - A^prae • 

terea ad Roman» Ecclefiae fplendoreru^ 
augendum. > Lippìs 5; tppforibus, notutii 
»efl Pr^edeceflbrem norfrum feltivae, fcirr- 
rijisq\ie ^lemofise J>pi?m jt? dicere con*; 






^evifTe Oiàìndlì Bembo Lenoni fuo; qua9^ 
tum nobts noJlrtsqUe ea de Chrifto fabula pro^ 
fuerit , fatis e/i ^omnibus feculis cognitum 
Qufipropter nos rinandamus AréhiepirccH 
j)is, Epifcopis eorumque Vicariis & fra-i 
cribus nodrìs in fpiritualibus gèneralibus^ 
ut non folum in Diaecefibus eonim die» 
tum Librum legi peritaittant ; fed edani 
nt legi prscipiant ab omnibus , qui Ie« 
gere norunt; & u€ ii quiJegere nonno* 
runt, audìaht/éum legi a Paftòiùbus fvàs^ 
qui eum i^mèt m quàltbet feptimanà pu4 
blicè legere tenebuntur. Atqud ordina* 
ipifs ac.vpluxnij5>- uc.in poftprum^frequ^ns 
ledkio hujus I^i^ri yicem re^ib^tionis Di- 
vini Officii obtinQ^c. Cvi.omnes IpduI- 
gentias concedimus , qué ab ^tu^celTorì'» 
bus noftris CQqceffa^ fune iis , qui Divi* 
num OiEcium recitarent : & in prefens 
decem mille ànnorum concedimus iis om-p 
ni&ii' qui diétàmX^us xéi dòiSpletè le* 
gerint: atque infuper Plenariam in arti- 
culo mortis concedimus morituris omni^n 
-bnSf qui diélum Opus fuper le£to coUq- 



osverlnL AcdetUiuxam exccfitimunic^r» 
tos oQmes\qtti. éom legare yd legi audi* 
le requfisivéiiiit:^ a qu^^e^^communicatio* 
ne abiolvi non poterunt , nifi prìùs buie 
BOflro. Decreto obediant; Quod praecifè 
ac abfolutè volumus. . -Non obflantibas 
conditutiofiibuii & ordin^tionibus Apodo* 
licìs cà&MriTque contriU'ìjs q4Ìbufcunque«; 
In cujus.finempraefens Priyìlegium oran- 
ti cQnce(fimuj[: ;& qu^^ig^s quanti djc- 
%vm OpUt. fìiciìmu$ iiri«|}r,::fjpm(?n .bo#-. 
«rompre(fenttiQecKe{p!.4%iì3?plw^ : 
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V'Juteur ie ces'Letths^ après diióìr travet • 
\fà Us mers^ arrive en Italie. 

J ' '' ^^ ■ ■' ' • 

%I>E t'écris ji';' Yénéral)Ie Alha,. j)qur m'ac- 
qui^erde^a cpmmiffion^^ qi^'pii JÓi^a don- 
néé^4 jpur àej'afleniblée denos X^aiUans. 
J*^ jtraverfé ics meus hBhiìlécn^Èuri^éenff. 
&j[ai été extrèmement furpris. de'.trou-, 
ver des pays déUcieux , & des peuples^ 
tpu$Hà-faic diiférens de nous^jdaos leurs: 
liaaiiileres, & dans kurs idees/ 'Les ba-' 
lots ^e pelleterie; qdi doivent j^be, toute 
ma reffource , ^ cornmencent k . pie • procp- . 
Ter tous les plaa,rirs^ & toutes le&.Qop^odi-! 
tés dela'vte, àuxquelles je Infe luisbien-. 
tòt a5C90utui^éfr Vd^ y^dUjCprdjappuil- 
les ;de béces ^p%rqq j'or, Je h^' l^|SLqiiel* , 
le yeiftu diy^pe p^ peuoles yx^èiat dans, 
ce m^sail: ils iqnjp Jfemplis de ^^c'à iqn. 
afpe^ : . ils , eij ii^ijne^it plus un iriòrc^eau 
dur '& ip^f , .4»j^n;^p9Jffon ojlx ^jm boèiif!;. 
J'avQXSvgriJiiide^ii^^.db rire,.dejCe^^ 

" À " '' '""' 



finguliere : je croyois d'abord avoir man« 

3 uè de probité , en leur donnant fi peu 
é (3Ìo|è^ póifr a[vòir dg ^Jt^i^ du viff* 
fls partagent cet or en^etits'mbrceàui 

})lats & ronds^ pour eH-pef€^plus faci- 
ement dans les voyagef ^ ,& pour leurs 
emplettesé En véri té / fàge'Alha , ces 
hproi^^s font bien fous qu, biens ftupides. 
Kos pereiB , aùffi atóéris aué le folcii," 
nous ont lailTé poUf'tólit néritage leutt 
arcs. ^ leurs flecnes Sf de^ peaux d'anf- 
riiauxi icés chpfes foni qfflès^ àia 'Vie; Ck? 
4ue j[e uè puis còn^prendre'-,^ c*efF què^ 
parmi tè5 iiations bizarres il y a déé^^pàù-• 
vres & des riches^ diftìnfiliois ìncontattèi. 
dahs nos heureux déftrts. j (^ j'aui^ki'de 
chofes à yécrire: /jè ddUtfe jort que nàs 
illùftres Chérakées, qdahd ife fefònt bìéh 
, informés , fé ré|j2]]^£Dtc im^kk bltir dès 

1^*^^'' villes & des temples^; a vìtre avèc dei 
lòix auffi barbares . '& jauf)5 cpntràires 
au bon ffcns, que celles de ceslpays finga- 
Hcrs. - • - - :■■•■•'/ -/- • -"^ 
. VoUà ce qu*ils me font pèhfef d'eui a*; 
vani; que je les conboifTe i' fondi Ce; 
ìaeillard: majefhièur, qui yii^finua parmi- 
itousi nous gaìpa par fts jpréfriis oc psif^ 
fi fagefle; tnàis.Je te conleillfe', fiiblime* 
Alba, de he point, fouflFtir 'de chàiijge-' 
mene parmr nos fenuxvéf'& W enfòhs j. 



e H Jé K A^k é^^ S'I JTN »'e s. j 

jùsqii'à ce ^uè je t'àie -faìt un fideìe ra- 
port ^ferf tìioBurs de ^es ipeuples, Tii XaÌ5 
qae ce viefllard, avant de quitte^ nos de- 
ferts, m'appriiPItaKéh, énfiildnes: le 
peupte j qiri parie ce langage, jpafle'pour 
un de» plus cultivé de ces cliraats. - Que 
te pSLtìé Efprit tè dorine bon feu & bon- 
tó péche: qu'ii dirìge tes fléches fur les 
oifeaux du ciel & les animaux de la terre. 
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Délice^ qu'en goute.dans ks ctinMsùk h 
Chérakiesfe trouve. Inhumaniti de ceux 
qui les habitent. . 
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E t'avoue , . vériérable Alba, qurje 
fui» quélquefois enchanté dés douceors 
que j^ goàte dans ces clìihats : il faut que 
ma raiipn faìTe des efforts continuek*; 
pour vaincre la magie qui m'en traine, il 
me femble fouvent que je réve, ou qu'èn 
effet je fiiis parfaìtfemènt heureux: )e ne 
foufffe ni de la fairn ni de la foìf , nr du 
froid niduchaad: quànd j'ai bu deleuts 
lìqueurs divines.,. je crois étre avec Jft. 
grand Efjrit: leurs lits font faits pour* les 
aélices: ils marchent daris des voitures^ 
.A 2 
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qae des animaux enlevent avec une légé* 

rete incroyable. Je fuis venu en volant 

de Civita Vecchia à Rome: ce font deux 

villes, c'eft-à-dir? deux araas d'habita- 

tioiis. La pluie , la neige & les fri- 

mats , ne tombent plus fur moi : leurf 

nourritures font délicieufes ; & je jouis 

dei tous ces biens par le moyen de ces ma- 

tieres inanimées , qu'ils ^iment beau-* 

coup. J'àì eu longtems une erreur dans 

Tefprit, & j'en rougis à tes piés : j'ai cru 

que les ames de nos fages ChérakéeSj ve- 

noient après la mort jouir daris ces con- 

trées voluptueufes de la récompenfe de 

leufsTertus, enferevétant de nouveaux 

corps; mais j'ai été bientòt détrompé par 

les crimes que j'ai vu commettre ici. Le 

croirois tu, cher ami? iis refufent à leurs 

fteres & leurs voifins les chofes néceiTai- 

res à la vie: j'ai conclu de -là, qu^il c- 

toit impoffible que ces hommes heureux 

& opulents fulFent les ames de nos faints 

Ckérakies. Tu le fais, relpeélable Alba, 

fi nos fages compatriotes ont jamais man- 

qué à ces devoirs de l'humanité. 

On me conduifit hier dans un lieu fi 
charmant, que j'en fuis encore yvre de 
plaifir: je ne fais, cher ami, fi tu pourras 
t'imaginer rien de femblable: là on s'as- 
femble fur la fin du jour. Pour nous le 
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elei eft le tempie de la divini té ; mais, 
comme ces' peuples fé vantent que leur 
Dìeuhabite a,vec eux, j'ai cru que cette 
habitation furprenance écoic le lieu de 
leurs adorations nofturnesi. Quoiqù'il en 
foit, je crois que le grand Efprit y répand 
fes fayeurs les plus mblimes. Là j'ai vu 
des hommes bnllàilts comme le fòleìl def- 
cendf e & monter aux ciéux, des campa* 
gnes iftìttiehfes & dès mers fé mulciplier 
oc chztiger fous mes yeux. Repréfente 
toi ce que feroit le Créateurs'il temón- 
troìt ten un inftant tous le^ climaits du 
monde, en les ^raprochant de toi; & les 
fàilantparottre & dilparoìtre tour à tour. 
Tel autrefois forma Vunivers, felon les 
enfeignemens de nos> ì>eres. Tu dirois 
qu'ils ont emprunté les étoiles aux cieux, 
pour en couvrii: leurs tétés & léurs vé- 
temens. Semblables à des Dieùx , ils 
fcmblent avoir foumis à leur empire tóus 
les élémens. ht.hóìsy le croirois-tu , 
cher Alha, parie dàn& leurs maìns, & ex- 
prime des fotts^ihexjifiefibles : hbs'cftàn«- 
ibns ne peuvent t^en dóriner une* iSeief:;' Je 
ne puis èntendre cès àccéns diviris làns 
perdre là parole & ìè (entlmént : 41 me 
fenibleque cette t'^lapté me falÉ toofiriir 
& vivpe.- ' ' i-'-i ^" ^J ' • 
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^ E me prpmenois ce matìn danslesjar- 
dins du pRlais d$ l'Ageiiìt de letir t)ieu : 
j'ea examinóis le$ beatìtés & \^{Ìyvfié^ 
tries, & ;les .compaK>is SWp pharpjie? jde 
ma chete Gléj que j^ fojÉFre en mcHi ab- 
ìenqe) vénérable 4Ihj^i.:,3fin de 1?, cpnfo- 
ler par id^s» enfasiftoo-yse ^troppe^d'eicUi- 
yes d^une beautój^piVi^ifl^bu^e^en di- 
yers lieux des j^r^ift? , . immobile- & filcBi^ 
tìeufe i infpiroit c|uv ypfpejfl:, pour r le : lieu. 
Je me fuis approcJtié pour.leur ^drèlìet la 
parole; & croya^t qu'il y.avoit; du.my Ae- 
re dafifii ces lieux facrés , je ,me fuis tu, 
jusqu'à* ce que vgfy^atj ^^S'Jtalien^ pa?ler, 
je leur ai demmdé cequef faifoieqt là pej 
liQmmes étonnants : ih; fé font misf ^ rire, 
.& m*ont fait con^pìtre avpc infulfe^ que 
.j'étoìsauffi ftupide que^vces figure^ En 
vérité , yénérabl? Alba, je croìs ancore 
^ue:c'eft une efpege de créatures humai- 
TitSy que nous ne connpiffonsppint:.el- 
les marchent , ellés s'affeyent , . i^Ues re- 
gardent, elles refpirent^ leurs corps font 



fléxibles , elles tirent de Tare ^ & font 
tout ce que^nou^ ff^ifpns: qui fait fi des 
pays, incoitmis pout nous, ils^n'ont pas 
emmené ces hommes. extraordìnaires: ils 
difent qù'ils fbnt\iiés en/r^ii^v mais'je 
n'en crois rien : léùrs femràéi^pourroi(gtuN 
elles engendrer ces colofle^ ? il j.ehl^ 
dit- on , datis 'tous ^ces, cKm«y. ^lre*4K 
Illaftres. Eir Vain ni'oht - fls iùontH leS 
infbulnens àvèc lesquels ils prétéiidènt lei 
fòrhief :. totìt étiraiiger qiie jé fuisi je faii 
copattient fé fpnt les figitìres hiimaìné$ ; ^ 
faies enfans ne fé font pas faiifs à'cóu^s'-de 
inaflbe j ni par un inftrument de^fer. Qiiè 
le grand Efprit eft admirablél^^^te^dìi 
verfité pTodigieufe dans fèS^Qtmages, 
mpn cher Alba! qoe je voudiòìslè'^|)dfltii 
Her.lci. Ces peaples ont vaie, ^éfjpi^ 
magie , pour repréfenter axix ^éi 
cè.qu'ils veulent, Je me ▼òis'/'t 
jkQà^faìroir comment cela eflj poffil^^Gèt 
ilb:ument rèflemble a Tomìe^feliiiteim 
ruiffeau, où mille :portraits$?éffàcéiitfa 
fé repTodoifòxic. Ces pcixj^ìdPtoSeU&i 
plus: ils fixe'nt tons les trartr^^ftft 66m^ 
me par des cojltetìrs, '& formeitó dfia^lm* 
ges dural^Ies, .. \yi] /:^ \ ^' 
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^^ ES ^^axbar^s cpnìpt^nt leg tems^^ & 
s'imagineh^ .^alculer la ^urée du- monde* 
Quelle extravagance , mòricher Alha j 
nous avoijs b^en d'autre's'pénfées., ppus 
jouiflbns de posdéferts ^,qè np'trè lib.ér- 
té, ians nous attrifter par des réflexiòris, 
qui nous annonceroìenE là fin de nos^Qu- 
qeursj nous yoyons d'^n cpil tranquille & 
infenfiìJf^^jùne/fune /fé- fuccédér a Taùtre; 
& nos venérables Sages noii^ apjjrénnent 
à'nejamaislef compti^ri. X!énnui de vi- 
vr^, y^U ririquiétude de he^pas.vivre as- 
lez ,, .font : également^ Injijrìeux au maitre 
du.nicHdidè, . (^ue^m^i^ij^prt^^^dé fàybìr ea 
quel jpR^t je vis^ toridi* que je riegiìge 
^vì^t^^tnit'i le.tem§ efl pour les hom- 
)ifif8 up^, ocean profond & impéhétrable ^ 
àpnfì Q^'iie peut cotpjpjter ni les goutes 
4.*efpi«j9l lies grains de ìslhle. 

je crois , mon cher Alha , que ces 
gens -ci ne favent pas mieiix que nous 
quelle heure il efl. Les tems chez eux 
font réglés par les horloges, & chez nous 
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par la naiflance:& la mort; Theure frappe 
pour nous fans nous furprendre.j &.mal- 
gré mille avertiflemens , ils hieurent ìci 
fans y penfer. 

Ils paiTent pour favans , rarce qu'ils 
font des recherchescurieufes fur la natu^ 
re ; mais je m'appergois , en raifonnant 
avec eux , qu*à la fin de chaque quellion 
iLen refte une derniere, à laquelle ils ne 
peùvent répondre. Je converfois, il y a 
quelque tems, avec un de leurs facrifica* 
teurs , que la curiofité avoit engagé à me 
'venir voir; il étoit informe, queje n*as- 
ilftois point a fes cérémonies, & que je 
itò ^onnóiffois point fa religion ; c'étoit 
un nouveau motif pour lui, car^ceshom* 
Hies défirent avec ardeur qoe toat Tuni- 
vers profeflè leuri dogmes, tout prodi- 
-gìeux & inconcevables -qu^ils font. U 
m'aborda d?ud^rr grave & ."afifet libre; il 
ime parla de [>ie^' dans de&tennes auifi 
xnagnifique^ què ceux de nos^ fages Chéra^ 
kées; mais je fus^ furpris de/voir bifen-tòt 
aprés ce véti^rable me raconter je ne fais 
queUes app^ritions du grande Efprit , <& 
une foule confulè d'hiuoirèsf^ que je i^ 
•pouvois croire fenfément. - 

£n véricé, mòsì cher Alba, nous n'a^ 
vons pas befoìji de nouvdtes -me^veiilè^ 
aprèis la formatìón de runiviers.iLe gran4 
A 5 



q[o ." h: *' t: .T R. « - S i 

rEfprit Veli cache à nojyeux, & nous a 
fait tels gu'il veut que npus foyons : e'eft 
£e plamdre de 1^ magnifiqence. de fes obu,- 
vres , c'eft attaquer fa fageffe ,. que ^é 
iroutoir reprepdre '& corrige rhomme. 
Ces gens -ci fxmt triftes,&. fàcheùx : ils 

Sémmeht de Je^i^ifert , & en f ont un point 
e leur religiòja. ^ Pour nous y vénór^l;^!^ 
) Alba, nous (fohnoiffpns mieux le grand 
Efprit : hòus^^tet Jouòns avec joi^ , $c nou« 
portonsr àevabi lui nn ccpur t'oujoars pur 
& un efpritjftÉrpiQ. ■ Je me fuis enfin dèr 
terxninìé àin'ìùftruire dawJtìirjs fciences.; 
i& l'ai .deur vài^bJe« qid ne me qujii- 
tent po^i»}' fiitudie nùit & jour ; je m'^w- 
fervis à'3cem J'e^ons barbares, & qm me 
iemblenejpa^iles ; j'apprens le Latin éc 
fe Greo j xlcuxr. jargoos Ou'qn ne p^Je 
ì^Ius. panni :iesohoihme$» i&qUe ces gens- 
uri prétèndetó ftvoir par tradition. JÌ y 
abien.dirs^te]mS'>fu]SJ9;j(ìgm^^ den- 
-qttds' il&:r.cì)iiteftcht:; Jq tne^ w'en itppne 
^as ; fefe -Roinaini;& Itì Ath^niens n^ fona 
^lus là.pcnirrdécidér leUtsr|»jfocès,) LcDh 
de jnès'ideÓK^vénjéEables ;eft -un,- liQlm 
Tvrognè^ flmrpatle , dit-oiv^; très-maJ T» 
langue, mais quifaitle. Latin, «n pei:fec> 
ciòn." Tru^ ró ite • croirois p^ifc ^ : tn^n , eher 
^]faa y. IMI ji^c^nd' ici tout, ce don( oh 
fa'a qjaeJaiBe^von vwj d^.hocimes, qui 
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lavent les hifloir^s ancienneS)'& qui^ igopr 
rent les differens établifleni^qs qu'Us o;^ 
faits , leurs vices & leurjs yercus» - 
. Tu vois, fublime Aiha:, jusgu'à qu^l 
point je me géq,e ppur étre. utile ;ànptre 
patrie; juge après cela fi je ^ferai en état 
de te rendre un compte e^él :de ces n^r 
tions , que nos vaillans vofidroieiK ìq^t 
t?r. Oui , mon cher AUia , .fi elles,Yaf 
léat mieux que nous, il fai|t; Jes preadre 
pour mod^ies: fi elles foii( piQs éplairées 
a plus lieureu(esy il faut emi^rup.ter d'el- 
tes ce qui npui manque. Vis en attea- 
demt éofnme ont véca no^ speres: jouìs 
d^ teiS riyi^r^s.&.de tes cami)agnes; o^ 
reme Tinnocence & la trau^ujllité» Lre^ 
habitans de tette ville, où je JTuis, che-' 
rifiènrtes -champs & la verdu re: ife vont 
à certains.jpurs S; d^SiCOttaines faifons 
cn goùter te re^ds a1rec émjJreflement: 
ils ne font à la ville que, p^r «la néceffité; 
& foùt àflezcòinprenare,'' que tìous fom- 
Ines faits les ims & les autres pourr^es 
dpuce» f^t^t^9 , <xù^ posi YiQ^llants habi- 
tesnt toQ^jQiW^lfeurSfpringipaiiii: n'ont i)as^ . 
dit-on , 4* : plus- g^^ l?^J? jg*« celui d^ 
parooOtir j|es forét;s àilaNc^afle: ils cg^ 
viennentf qp^) c^eft la .^%i|Qble occupai 
tion d!^tJ*hi9n»p^ ;: tp% l^Q^^Qn^eicine 
peut pis^^e^ cjq^upi^t JiferfiBWitrils.réfwH 
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vént aux Illuftres le dfoìt d'égorger des 
bétes. Ces Grands ont les mémes indi* 
nations que nous: j*aì converfé avec quel- 
ques-uns d'eux : eni vérité , vénérable Al- 
ba , ils ne croierit poìnt ce que difent 
leufs facrìficateurs ; ils penfent du grand 
Efprit tout ce qua nous en ont apprìs nos 
peres : ils l'adbrént comme nouts par h 
jouiflance des plaifirs, & croient aller a 
lui par les routes délicieufes, <ju*il nous a 
tracées , &' vers lesquelles il entraine 
amoureufemetìt notre coetir. Sers de pe* 
re à mes enfans ', fublime Alhà ,• défens 
lesdes'bétesféfoces: apprensJeur à tirer 
de Tare , & témoigne à ma chere Glé ma» 
ttìndreflè & mon amour. 

rt .l,..p , . fc.. , 1 1 ,1 1. . ^ Il j M ■ I I ■■■ ■,, .. 
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U memàndes, que Cu^é rèndu lesr 

deirnìers de^oirs à mon vénéràWe pere; je 
Hie réjouìs de fa mprt fortuhéé: les enfans 
iti , a la -mort -de^ leurs parens ,' jettentr 
des cris &:*s^'(anglots. Quelle- foKe , 
tìfòn cher i^ba^^ de s'affliger d'étre hóm- 
wt , & tf ditSTtf % carriere P jé-tìe fais pa« 
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ce qu'ils prétendent, fi c'eft de vivre ton* 
jours ou de s'irritar contre le grand Ef^ 
prit. Ld crainte & rcfpérance remueat 
tous les cocurs de cesnations^ fanscon* 
noicre véritablement ce qu'ils craignent , 
ou ce qa'ils efperent. Le grand Efprit 
n'a-t-il pas pourvu à tout en nous mettant 
ici bas? fous fon empire qudqu'un e(t-il 
à plaindre? Y a-t«il des nialheureux? 
Mon pere eft mort & je gémirois de le 
voir entre les mains du Pere de la Natu-» 
re? Non , mon cher Alha! je ne le ferai 
jamais: que tu me confoles en m'aprenanc 
que ni les bétes féroces^ ni nos ennemis 
ne Font de vere ! Que ma femme & mea 
enfans , que toi , le plus cher de mes a- 
mis, lui avez donne votrecoeur pour tom« 
beau , ufa^e ùiint ^ que nos peres nous 
ont tranfmis,mais ignoré daus ces climat» 
impies ! Soleil éteins la lumiere à ce ipec« 
tacle dénaturé ! Les enfans ici jettent in* 
dignement ceux qui leur ont donne le 
jourdansdes folTes^. cfeufées par linfen-p. 
fibilité & par la barbarie. Ils abandon^ 
nent aux vérs de la terre , ceux qui font^ 
le principe de tous leurs biens. An ! cher- 
Alna! ce n'efl qu'à nous qu'il eft donne' 
de chérir véritablement nos peres. Leurr 
fan^ au^ufte coule dans nos veines , .& 
dcvient uumortel en fé confervant de gé?i 
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tiérationien généràtions. Jamais les Chi^ 
rdhéés ^n'ont engraiffè là terre. Jamais les. 
aaimaiux ^'ont brouté Thérbe fur leur; 
eorps. Le^ racespofbérieures ne font pa3 
déceflées dans nos déf^rts cóihme dans ces 
dirpats.' < Plus dos enfans's'éloignent de 
ludEis;<pl4]s^iis fé tTouventimélìés & con* 
foddua àvpc une ìnulcicads .d'ìlluflres 'a« 
Icux. Ci'oiiois-'tu, mon: cLet Alba! qué 
ìàs Européèns npus fiflent un crime de no« 
tre piété profonde? je te le dii'avec éton- 
henaient: oui', tei eft le-renverfement d^ 
teur:raifon! ils ont horreur des mamelles 
quilesoBt alhìtés, & de ces déponilles 
fóccées,' dosit le ciel lés à fait naitre. Ils 
rient, les in&nfés qu'ils font, desmyfte- 
res redautables de nos banquets, où nbs 
mains font armées par le refpeót & Ta*» 
mour: s'ils favoient la verta fecrettè& di- 
vine qui nous y eft communiqùée , quel 
amour pour le grand Efprit nons conce-- 
vòns appès ces repas faìnts ^ où la verta 
sHncorpòre à nous! s'ils favoient quelle 
ardeur ces chairs facrées nous infpirent 
pour l2( patrie & pour nos enfàns, que 
nous tegardons cerarne le fanfluaire, où* 
la- mort nous tranfportera un joot, pour 
revivre de npuveau, pour étre Fame de 
leiirame^ & pour laifler dans leur tetìdró 
feas rin^pseffioin de nous-^mémei&le fou- 
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venir coutiiiud de^nos parules & de uus 
aftions! ò cipl !-que d^Èuroféens feroient 
meìUeurs s'ils nous imitoienc. Je lifois , 
móù cher Alha, ces jours pafTés^fous les 
yeux d'un- de volCs pédagogues, qua h 
plupart des grands hommes avoient eu dèi 
efifaos ìndignes^'d^jeax, d'où crois;>>.tuiQi^. 
Tieno^nt ces effets? c'ed-patc^ qirils 
n'onc pas mangé leurs peres. .Les. Chefv 
de ce« paya devroient ordonner , que les 
jfeuli; gtands liommes fuHènt marigés pa£ 
leuf s enfads , afin de f ormer dahs la fulce 
des génétattions une race dllhiAàtes com-i^ 
me fXottSé Mais à qaoi hoà éi^ féflexion» 
chèr;Alka?' ilsvmatchent touis danr les ró*^ 
nebres & dans-U' hònté., Còmmènt di- 
feìQt - iU ^ae y^ les divinife. . Cè& en» 
fé faifent manger par eax. yjejut leuf a 
dont donne les memes le^ons; que celle^^ 
que nòs ayeux nous oht JàifTéesw Je ne 
Voìs ici que dbd enfans qui n'oxit pas man-' 
gè leur pere,^ On m'en mbntre a la cour 
& dans coùs les écats; !En efiet^ fi ce 
que me difent les Italìens eft vrai ; ils ont 
éu des hommes 'admirables: mais ce qua 
je fìis , c*eft que }eurs defcendants ne leu£ 
reflfcmblent pas. 
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;£ S.femmes de ces jdimats font char- 
mames; renjoaement, lesgraces, lavì^ 
vacité^ .tìie les font aimer éperdùment. 
En vérité, mon cher Alha! iLfaut.étre 
raifonnable pour àimer les ndcres, mais 
celles-cì jettent dans ryvrefle: leurs vé- 
tcmens.font faits pour Tamour ; & le& 
ehaimes qu'ils laifFent entrevoir aux yeux 
furpaffent la bearne de l'aurore. Tu faìs, 
mon cher Alha, les loix.da grand Efprit 
& gu*il^ous avertit d'aiiner par les obj^ts. 
qu'il lious préféhte. lei on fé fait un de- 
voird'aimer ce qu'on hait, & de hair ce 
qu'on aime. De là viennent ces humeurs 
bizarres, & ces ennuis qui les deyorent: 
iis s'aiFocient fans retour , 6c malgré la 
tyrahnì^ où ces loix malheureufes retien- 
nent la Nature, ils n'ofent ouvertement 
en brifer les chaines. 11 eli: vrai, ch?r 
Alha ! qu'il ne le font que pour conten- 
ter leurs Sacrificateurs. Dociles en eflfet 
au penchant qu'ils devroient fuivre avec 
autant de fimplìcité que nous, ils fé dé- 

dom- 
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dommagent de leur fervi tude. Le croi- 
rok-tu? cher Alha ! ce n*eft point l'a- 
mour qui forme ces noeuds, qe font àea, 
^parents mélancoliqi^es & intérefFés , qui* 
prefc^vent a ces jéunes rìftimes , une 
tendrefle qu'elles n ont point. Ce ne font 
point ces mouvemens inexplicables des 
coeurs, qui les uniflent, ce^ efFufions in* 
volontaires d'amour , ces àttraits qui nous 
entrainent à notre ini^u, c'eft, une idee 
fombre 6c réfléchie, qui pare du fein de 
Tavarice & de J'ambition. Toùt eri: icì 
bouieyerfé , ihoh cher Alha ! les rangs oc 
les diftinStions efafantes par le hazard , fé- 
parent les Bergeres des Bergers pour lés- 
auels eiles étoient nées. Et pour comble 
de capriceleur arrive-t-il de fé rencoh- 
trer, & de s^appercevoir qu'iis écolent 
faits l'un pour l'autre , les loii cruelles 
à injuftes vieniient troubler leurs embras- 
femens & les ploriger dans des douleurs 
éternelles. Il faut , difent ces graves ty- 
rans, fixer l'état des biens & des farail- 
lesi Sans cela tout feroit en defordré 
fur la terfe. Ah fublime Alhaf le monde 
n*eft-ii pas une iinique famille^ Le pre- 
mier homme n'étoit-il pas pere^..frere & 
époux.de la premiere femme toùt a la 
(bis? Chez nous tous les biens ne font- il» 
B ^ 
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pas, communs ? Nous fuìvoni la Cmple 
Nature, pourquoi s*en font-ils écartés? 
C'eft ce premier égarement qui a produic 
tous Ics autres. Ces principe^ déteftables 
ont été fanftifiés , & tous ces maux font 
devenus néceflaires. Chez nous toutes les 
conditions font égales. Le coeur feul dé- 
cide de nos engagemens. Il nouslié& 
nous dèlie à fon gre. Il n'en eft point 

5 armi nous qui ne trouve à la fin le repos 
e tous fes défirs. 
Voilà, mon cher Alha, où fé font ter- 
minées ces fciences & ces raifonnemens , 
par lesquels ils prétendent Témporter fur 
nous. Courbés fous leurs chaines onéreu- 
fes, ils ofent nous montrer leut liberté. 
Plus on fuit la fimplicité de la Nature, 
plus on slegare. En vaìn par des capri* 
ces confacrés au préjudice jde fes loix' 
veut-on fubftituer d'autres loix; tòt ou 
tard elle nous ramene à elle & diffipe mal- 
gré nous, les préjugés qui femblent aflFoi- 
blir fon aimable empire. 

Je te jure, mon cher Alha, queje,fer. 
rois ici plus de profélites, aue n en a fàit 
dans nos déferts le vieillard a barbe véne* 
rable, en nous préchant fon Dieu. Tou- 
tes les femmes penchent vers nos idjees,] 
& plus je connois les habitants de cétté 
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ville prodigìeufe, oùjefuis, plus je de* 
couvre qu'il» penfent Gomme nòs illuftres 
Chérakées. ' 

Moyennant un fac d*or, je poflede la- 
plus àìmaWé'-desCréatures. Je n'ai gou- 
té en ma vie de plaifir, plus pur. Elle a 
le ctBur tenére & paffipnné. Elle me pré* 
fere aux Italiìsns 1^ plus .beau*. Elle fé 
meurt, fi je manque un jotir dù la voìr 
& de l'embrafler.. Sa peau eli plus bian- 
che que la niei|;e. . Ses . yeux font vifs & 
toiichants. Son fein infjpire la tendrefle* 
Si Gli n'étoit pas ma fceùr comme elle efl:'^ 
mon éjioufei la- paflJòn que j'^i pour cet- 
te Européenne , efiaceroit* cèlle que je doìs 
avoif pour la mère de mes| énfatrs. G'eft 
à prélent gue je reconnoì$ h fàgeffe de' 
nos uiages; JLa tendrefle extréme qu'un 
frere a pour faftóur, foutiént' eelle que 
je lùi^ois ett' qualité d'époux. 

lei c*eft un^ crime que de dontier ttop 
de force à Fampur. Les liens . du fang ; 
dès qu'if s'agit demariage; fbnt des ob- 
ftades à Tunión. Elles font odièufes & 
déteftables ces lìaifons fi propres,,à con- 
cilier les coeurs. ; Gn pfend, pa;* capricè 
&par des feux volages des femmes étran-, 
geres. Juge; món pher Alha , fi ces 
motifs d'amour, font puiflants.* ììélas t 
il» s*effacent tin- jour après; - C*efl' un -cri- 
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me digne du feu de troiiver dans le fem 
de fa foeur un doublé amour , un doublé 
engagement. S jais - tu bien, cher Amil 
qu'ils s'époufént fans fé connottre ? 

Un de Icurs Illuflres m'entretenoit ces 
jours pafles des plaifirs, qu'il goutovt a- 
yant ces noeuds facrés, qui font fi doux 
pour nous & fi cruels pour eux. Sache, 
me difoit-il , Iglìy que je n'ai pas de dpu* 
leur plus fenfible , qjué celle d*envifag«r 
mafenime? MonPere, homxae dur, ca- 
pricieux, incraitable , xmpraticable dans 
laSociété, m*amenacé de fé roarier lui- 
méme fi je ne lui do^iois des enfans II 
m'a fourni pour cet'exercice une machi.- 
ne fans efprit , & fans beante , fur la- 
quelle j'ai travaillé par pure obéiflance. 
Je ne rayois jamaÌ5 vue, mais elle étoit 
riche, & par cette feule raìfon , mon Pe- 
re barbare vouloit que mon coeur s'^pri- 
màt malgré fes répugnances. Juge, mon 
cher Alha ! fi ces hommes font dignes de 
Fidée fublime , que nos illufl:res Chérakées 
s'étoknt formés d*eux. Afllìre de plus 
cn plus les habitans de nos contrées y 
Q^rìls font eux - mémes les Sages de la 
Terre. Il efl: vrai que les Européens {tm- 
blent avoir cmprunté des cieux des fe- 
crets, qui ne nous font pas'révélés. Tu 
ne pourrois , cher AJha- ! t'imagftier lea 
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ptodiges qu'ils Oli t iti veri tés, Tufage qu'ils 

Cirene de toutes chofes, & leur addreffe 

inconcevable. Ils femblent difputer au 

^Orand Efprit le ciròit de créer. Mais 

fouviens toi bien , cher Ami , qu'il vauc 

inìeux poar nous, d'ignorer les comihódi- 

t€s de la vie que d'apprendre d'eux tous 

•lés vices: Que ferons-nou5 en'^.us lais- 

fant féduire à kur magie ? Nous infp^re- 

rons- à nos enfans le defir de fe fatisfai>e : 

d'amaffer des richeifes Se de fé tuer pouir 

•Jesavoir. Lieurs S.iges, qu'iis appellent 

rfo1itisiirés,:ne^folit pas plus richés que 

fious.\ Ces ;s«énéf^les regardem leurs 

compatriotes commeìdes fous^ qui s*occu- 

pent à des nìàiferies qu'il faut quitter à 

la mdrt. Tant il eft vrai què ces nations 

foni force'es dei'a^corder avecnous,mat 

gre leurs préjugés* cxtravagans. 
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Mautaife foi des Ekropéens. Quoìque leurs 
Dofieurs leur défendent les procès, ils 
' n'en plaìdent pas moìns. 

AlS-tu bien, cher Alba, qu'icì on 

ne prète rìen fans camion ? Tant ils font 

perfuadés de leur mauvaìfe foi mutuelle, 

OnièohtefteicKun morceau de terre, 

B 3 
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une habitaction. Ce$ Européms ont .de$ 
difputes . férieufes en conféquence., qui 
durent qqelquefois la. yie . d'un homme. 
Un quayt de ces peupìe$ ne vit qq'au dé«» 
pena de c^nx qui fontryàloix ces droits 
.prétendùs, ; Gè n'eft point la Nation qui 
pofleide^k terre: ce font lesipartiguliers 
.qui aya.Ht('re§u de leurs ayeux iine divì^ 
.lion incommunicable , prétendeiit en. chas- 
fer leurn fr^res .& leurs- conip^ariote?,. En 
vérité, mpn cher. Alha^ ces hommes font 
de grands fpts. . Us. ;déferejit tous le[s 
honneura à oeilx qui ont b jjompteifi^ce, 
cn.décàdii'ptjeyrs qu^rdle^^ de^Ieur-^.ò^te^ 
.^vec 'ie$3P3) biftCP .tMOut..moyen de; difpwer 
àVavCpir* Ilsj appellent Jtiges ceux qw 
idans lefond ne font qu6 (iea:'graYea;jfeu- 
j»es, ,fajltets pottr;cccMa«€r;tcttls ces^itìfenles. 
lls ont de^ juwdiftipn4àriflfinlri>:CJiez 
jious tout eft immuable ; . depuis^que le 
monde eli, fait, nous fommes^encore les 
mémes, mais ici lout s'accroìc/ Plus on 
fempncedans leurs a^tiquit^^, .plus\Gin 
voic de,fimplicitépar-£Otì;:j dansflesDgms 
poflérieurs ils; croienr^beaupQup mieux 
penfer que n'ont fait leurs' peres. En iw- 
te que fon voitelair^^ewt rj^sqti:à' <juel 
poji^t s'j2ft augmenjtéjchfi?' eux c^teiprit 
die'propEÌé|:e.& de cojQteftaxion, 
\ |l§ .dift^t daas kujD8jprièrg^:^n\iI»fpnt 
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Xìés dans la malice ; en vérìtc , cher Al- 
ba, je les en crois fur leur parole. Un 
de leurs gens de chicane m'en a plus ap- 
pris que des mìllions de lunes n'en ap* 
prendront à nos vénératles Chérakies. ht% 
raifons, telles juftes qu'elles foient, peu- 
vene fé contefter des années entieres, Les 
précautions dans les procès font ìmmen* . 
ies. Cefi une routine facrilege , que 
Ton applique fans.dìftinélioni & faute de 
l'avoir fuivie exaftement Je Grand Efprit 
luì-méme me donneroit gain de caufe que 
je perdrois mon affaire. Cefi une ma- 
niere de montrer.qu'on a raifon; Se fans 
cette maniere lucrative pour ces Vénéra- 
bles altérés & dévorans , auoiqu'on ait 
raifoji, on a tort. Que penlerois-tu d'un 
.de .nós Sages , qui me condamnefoic feu- 
.lement, parce que je m'exprimerois en 
' langage Canadien plutót qu'en langage Che- 
rakécjien. Je .lis avec plaifir les livres de 
leurs Sages: ils font pleins de maxìmes 
toutes femblables aux nótres. Leur ^^- 
Jusj, qu*ils difent Fils du grand Efprit, 
.n'a pas voulu jiger aucun différent. Il 
leur ordonne de donner leui* habit & leur ^ 
.manteau, fi qn leur coiitefte la ihoindre 
chqfe. "Paul^ un de leurs Infpirés , re- 
garde.les procès CQio'mé des crimes. Jean 
Chryfojlom dit,.qué le mìen & le tien font 
B 4 
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la fource de tous les maux de la Terre^ 
Tu vois^ cher Alha, que Is^ fagefle eft 
la méme dan3 tous les climats & que ces 
peuple$ aveugles ppurroìent vpir clàir s'ils 
youloient. 

i . 1 j ' . ■ 

LETTRE FUI. 

Célibat des Prétres Chrétìens cqntraìre à la 

voix de la nature. Ih favent fé dédom^ 

mager de la contraìnte dans laquel- 

le onles retìent. 

JL/EURS Sacrificateurs font profes-r 

fiori de ne jamais aimer de ifemmes , & 

ils appéjlent cela vertu. Juge , mon cher 

Alha, fi leurs promeflb? peuvent éfre ^o^ 

, ides ? La JVature eft plus fage qu'eux ; 

jplle ne fé contrefait jamais. Ctois- tu 

Jqu*on puifle étouffer fes fentimens ? & 

qu'à force de philofopHer pn n'aimera 

)as ce gu'il y a au monde de plus aima- 

)le. L'Aiiteur de toute vertu a pubìié, 

• en nous formant, de; niwis donner de- IV 

verfion pour ces cpmpa^es délicieufes de 

notre vie. Cet amour tendre, que npu» 

^n'pportons en naiflant potìr la moitic de 

nous-mémes, eft, difent: -r ils , rpuvrage 

d'un pertain Etre , enhemi de Dieu & de 

Thomme. Je iie fais'pas où ils oftt prìs 



li 
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une idée auffi dépourvue de fens. Ils me 
cìtefit là-deflus des hiftoires, qu'ils aflu- 
-rent , qua le Grand Efprit a diftèes k 
lears Illuminés par préférence à nou^ 
Telle eft la foKe de ces, nations , moa 
cfaer Alba , ils donnefìt. à Téquìté méme 
des choix &des prédilefilions. Non, tu 
ne le Groiras pas: ils prétendent que TA- 
inour des femmes efi crimineL Ce peu- 
chant que' le Griand Efprit nous a donne , 
n'a d-autres borne^ que notre coeur & noi 
defirs infims. Ils croient ici que nous de? 
vons étoufFer cetce voix de.' la Nature, & 
ne luì|doiiner que ceruinis codfentemens, 
lans quoi iJs rcpérfuadeift , qu'après la 
mort^noùs foiifFtons des feox ardens dans 
àes lieux fouterrains. Si. ces raifonne^ 
mens vi^etìnoflD du Grand Efprit , commt 
ììs l 'alTarént ^ " il faut cCTtainement qw 
nous, qu*il afaìts, en foyonsinftruits de 
oueTque maniera.' Il faut quenoire ccouir 
or celui de ces peuples difent.la méme 
chofe. Oh oh! me difoitunde leurs 
^^énérablesV ttotre cosur & le vòtre , Chéy 
rakées^ ne s'^accórdent que trop, mais noi 
Iivres.le 'défefìdeht. - _ , . f 

Quoi donc, lui dis-je, ton co^ur dii 
Mane '& tes li vres non:; & tudis qu*iis 
font Jes-uns & les autres fouvrage du 
mémeDieo.? ToiesfauRévérend. N'esn 
B 5 . ^ 
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tu pas plus certain, qoe le Grand Erprk, 
a fait ton coeur, que tu n'es certain,qu'il 
a diète des volumes a tes Infpirés? OuL» 
iatis doute, répondic le chrètien^; ^s-ta 
idonc k balancer pour recopnoitre une 
3fi&in étxaBgfere , differente de celle da 
imattre de ton coeur ? Il eft plijs incontefta- 
blé que le Grand Efprittìous afaits, tpus 
tant que nous fommes^ qu'il n'eft incoor 
teftable qu'il a diflté de» livrea; donc qo^ 
tioos devons plutót croire nos coeurs , qui 
foncfes ouvragesceirtainsy que ces vola- 
ine« , fur Jesquels on peuc former d^s con- 
«teftaciosis fans dSn» La feulecotitTiadio- 
tion entreceiLivres &nós cìaeùari infpi- 
redu foupcon; je dis plus, elle' mont|[;e 
la feufleté'cie ces écrits. Je fuM iHu- que 
Itieu a grave dans mon ccsur^^ce qu'il-^ 
voulu ; mais fQÌs> je f&x q^ii'il « pai?lé à tcs * 
Sàges ? Mòn coour détruic leuì^. < dogmes*; 
dono ^ue ces dogmes yiennent d'un .^ 
tcur différent de l'auteur de mon cceur. 
Choìfis * vrfnérable - Difciple de Chrift, :^ 
èonviensque l'un dcsdcux s'eft trompó. 
Quelle certitude approche de celle qu^ 
j'ai, que le Grand Efpnt sbform^moi} 

«' 'Non; mon cher Alha , Uane^proient 
leurs révarìes pas plus qtte upus^ijuand 
OD' v€ut>4es approfondiri. avQCj $ox* ; Jìfi 
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.font forcés d'étQOffer la: révélatìon de la 
• NaiCuriB, toute facrée qu^elfetcfl: , ou dp 
'Wépi^ifer ^iifin - teurs préjugós infenfés. 
Quc; Je lesplaìns ces trìCbes <& languìfTan- 
: tes yiélimea, à qui on arcadie -d'une main 
.barbatella moitié d^eax-roémes! <^els 
réveurs Qnt iraaginé uneìòi,. quela-r^^- 
tiure. dément , & par confécjuqnt^que.le 
:Pere dc la Natute ji'a pa^ faife. . l. . 
. L'on nQ Yoit dwis tou* vceft.glimats que 
, d<?s trqupes de. je^inesL filies , :& det jeunes 
^areons , qui effiiient aivec tde^ effprts. im- 
pmffants • de qc^qitbame.jQ plus.juffe de 
tou5 les ponchgatsf,: Ces lefttoves .de . leurs 
pyéitendiw.Sagj3 :génàren«;ÌQtiS.<k^^ chsd- 
*m^ infupQ«?wbi$§ i <& .puwflÈSat.àp. eux la: 
*ip^in du Dieu qui Je$ a forméi : ;)Tout efi: 
igmqur^anftl'^niv^rs^ fQutjr*»noncey & 
;ni»^ré Jtearrjéfiftance.jls fubiflfent etìfin 
4ou Qmpirp.' Lai. jpi.de :If Jfeture eft I9 
jnrepijere 5 ràlJi :efe -fionvienn«t ; & nulle 
autre loi ee-psut Taifervir, Sa, fotce (fe 
faitrfen^ir amcioeùr: de ces -peuple? e«:ra- 
'Vfigants y: qulila dément^n^ & Jui òbéìs^ 
JCent 9fr4eur.( gréi qui J*approuveot! & qui 
. la WÀDWOt.. / . •., 

/J^-,Sa«ificat;«ujrs .paiRnt:i<y. póur 1« 
bQttnjep. ks ipliiis paflioqnési, ipaia;. Ics plui 
diftafets, : Vni^c f fpfece- de; contraimte rrtft- 
ne leuirs fentimens. Le coeur , mqn chef 
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Alba, n'eft jamais vuide; il eft fait polir 
aimer. Le contraindre c'eft rafltn\J>ler 
•fes forees;.C'efl: groffir un torrent prèt à 
Tempre les obftacies. Auffi bientót aprés 
il ne connoit plus de digues* Ne cFóis 
pas cependant, cher Alha, que les véne- 
rables foifent la dupe de leur cocur , & de 
ce phantòme de vertu , dont ils femblent 
étre les hofties. Ces facrificateurs ont 
plus de femmes que le refte du peuple. 
Je les ai examinés moi-méine dansleurs 
templesjoji envoit en foule autour d*cu3r, 
leur parler à roreille avec empreflement 
<les heures entieres. Que croi^- tu , cher 
Alha, qu'ils aient afe dire peiida«t touc 
ce tems? Jé ne puis voir urie belle fille 
deux momeM fans Taimer; crois-tu que 
-cc$ homtnes aient le cfeur différènt du 
4nien? Les plus beaux & les mieux faits 
-d'entre eux, car je l'ai remarqué • s*ì1b 
-pnt l'air réfervé & le maintien fage, font 
ies plus Gourrus par les femmes. 
• lì y a d'autres prétendus foiitaires, mal- 
propres '&^vétus groffiérement. Pour 
-écux-là rarement elleg leur parlent* EI- 
les ne vont les entretenir cn fècret qtì*u- 
3nè fois Tannée , & leursf converfetions 
font très-courtes. Tu voiìs bien, cher • 
Alha, que l'amour fait toUtes ces diffé-^ 
rehces. . ,. ; 
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Apprens à mes enfans à s'aim^ mu* 
tuellem^ntf & dès qu'il feront nubiles,. 
ijms chaque frerc avec fafoeur, felon leur 
choix & leur voloiué ; embrafle mille fois 
& encore mille fois ma chere Glé , ma^ 
foeur , & pioli époufe : dis lui que 1© 
Grand Efprit m'a donne quatte enfant 
ix:ij afin qu*elle s'en réjouifle avec moi.. 
Uc Sacrificateur me les a pris , & j'aì 
beau les lui redemander , il me careiTe & 
me perfuade de les lui laiiler. Ils les a 
fait apporcer a fon tempie, & leur a jet- 
te 4^ l'eau fur la téte ; cérémonie que 
Ton fait à tous ces peuples en venant au 
mopde. 

LETTRE IX. 

Les Dijputes de religim^ont fouvent fait ceu- 
Ur le fmg humain. 

\J N trouve ici des habitans de touteisr 
les nations : leurs, religions font toutes 
difFérentes: ils en difputent fans celTe, & 
les hiftoires de ces climats font foì quer 
des millions d'hommes fé font égorgés a* 
vec fureur , pour un argument d*un v^- 
nérable. Gomme je veux m^iriftruire d^ 
leurs fetitiments y f aflemblai il y a queir 
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qòeS jotfM <fanS-^on habicàtion, un/if«- 
lién , utt Anglm-^ un ^t/ ?^ ì^ri Ture. Je 
lèuf avois fait préparér uh repa«. Mais 
qtìand je vòulu les faire^ mettre à table fc- 
lòh' l'ufage -de ce pays , le Juif &, l'Italien' " 
tt voulurént pas -manger,, & le. Ture ne 
▼oulut pàs bpiré; en forte, quemoi, qui 
^omptois àyoir tous les convives du me* 
Hte échoj je fus auffi furptis qu'irrité 4e 
ce qu'ils ne faifoient aùcun ufage de mes 
Hbéralités. • Jé marquai \ l'Anglois , en, 
luì .parlant i^ romite', monìndignation, 
Apprens IgÙy me dit*il, quecefpnt de« 
ftiperftitieuxr Ce Juif , que tu voìs , 
croìt tous les peujjles impufs & fouillés^ 
& ne mànge de rien oii nous avonstou- 
che. Cet Italiien ne' itjaijgq\point de 
viande le vendredi &' tu nous ofFife au« 
•oupd'buidfrlaviande. LèTùi^c ne boit 
' )oint de vin. Soft pròphete Mahomet le 
ui a défendu. Mais, lui dis- je,de qu€l* 
e religion es-tu dpnc? je fuis chretie^ 
repartit- il ; npiais. cej Itàlien. Teft . aùffi , 
lui dis>-]e, faic-le dpnc marige^^ Apprens 
Iglif continua.-.t-ìlt,, que^ ?ne^ .qes chré- 
tiens il y a eìicore un relle • de Judaifmè, 
& que noùs au.tres.npusiuivpn? TE vangi- 
le pur &. degagé de? inventioris humaines^ 
qu'on y a ajoutées depqis. , . L'Italièn pré-» 
toit curieufement Toreifle à ce que nou» 
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difioni, & attaglia FAnglois vìvement fur^ 
fa-prétenduelibehé Evangélique. Il ci- 
ta Jefus , fès tradkions, & fes doéleurs. 
L'Anglois, qui n'cn pcrdoit pas un coup' 
de dent, cherchoit dans une bouteille de - 
vift exceÒent les réponfes aux arguments. 
Jefiis a jeuné quarante jours, rcprit l'An*' 
glpis, maisil n*en apas fait unptécepte' 
aux Chrétìèns, ' Ce u)nt les^tyrans Ponti- ^ 
fes qui fé Ibnt arrogés le droit d'inftituer* 
des préceptes, des péchés , & des coupa- 
bles; Pierre, continua - 1 - il , avéc feu ; • 
a regu òtdre de Jefus dan^ fa vifion de la* 
napè de nianger de - tout faii^ diftitiftion.^ 
Ils fé traiterent de part & d'autre d^héi'é-J 
tique j- & poùfferent la difpute plus loin. 
• Pavoue que je fus aùffi fui'pns que re-^ 
buté dfc ce cahos de raifonnfemens , auffi^ 
abfurdés qu'inìntelligibles. Ce q^ueje fais,-* 
c'eft qu'ils les attribuent à leur Evangile,: 
que jè lis tous les jours, & où ils trou-- 
vent ce qù'il ne dit point. Je les regarde- 
én vériré, mbn cher Allia, comme de? 
infeiifés qiii conteftent la forme, tandisf 
qu'^oh leur difpute le fórid. 

Le Rabin les entreprit tous lesf deux,i 
& leur rèprocha de reconnoJtre pour. 
Dieù un Juif pehdu j le Thrc pretenditi* 
crtiè Màhomet étoit le •vérit2ft)leÈnvt>yéf 
te Dieiii'qu'iì falloit écoutcri;ea^ fottìi 
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que j'eus le plaìfìr deles voir tu prifes 
le refte de la journée , fans pouvoir dé- 
cider lequel des quatre avoit raifon. Que 
vous étes fous, leur dis-je, de prendre 
des hommes pour vos Dofteurs ; & de 
vpus confumer à juftifier leurs imagina- 
tions! Nos S^gesChérakées n'ont ni Pé- 
dagogues , ui Prophéties , ni Vifions , 
ni Livres. ÌSTotre précepteur c'eft le 
Grand Efprit^ Le monde & notre cgbut 
font les volumes où nous lifons fes volon- 
tps. Jamais nous n'avons eu deux penfées 
différentes parimi nos anc^tres. Jamais la 
divìfion n'a déchiré nos famiìles & nos 
cantons* 

Sache, mon cher Alha ^ qu^ils tegar* 
dent comme des Savants les hommes qui 
bnt chargé leur mémoire & leur efprit, ' 
4'un amas confus des erreurs de tous les 
peuples. Its ont. chacun de leur coté un 
très- grand foin d'excepter leurs fenti- 
mepts de la lifte de ceux qui fé trompent^ 
Gè que je remarquey c'eft que tous ces 
peuples re^ardent la religion cómme un 
joug , tandis que nous la regardons Gom- 
me la plus grande de nos douceurs. Le^ 
Juifs crient dans leurs Synagogues , ìef. 
Chrètiens font triftes dans leurs aflem- 
bléef, Les Turcs, dit-on, pleurent dans 
leurs Mosquées, & nous dans le tempie 

éte^ 
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étcrnel de Tunìvér^,. nous tfavons ìa* 
mah xlen imaginé de terrible & de la* 
mentable. 

Tu le ÙLÌSj ther Alha, qùels font nos 
tranfports de joye, a la vue àa ciel j & 
quels font ces accens fecrets, ' dont le 
Grand JEfprit fé fert pour parler à nos 
coeurs. Tu fais la maniere ineffable avec 
laquelle il »*exprìme à nos yeux; O Sain- 
teté! P Confc^lation! que le trouble & 
la contefta£;ori n'interrompeht jamais. 
L'amour '& la ilmplicité font naitre rios 
adoratìóhs & lek rendenc condnaelles. lei 
mille objets font prolcrits ou font des fur 
jets d'allarmes^ mais pour nous y cher 
Alha-, nous avéns' appris de nos peres,* 
qu'ils font tous les aimables interpretes & 
les Lettre^ fictefes , qui nous parlent de 
la divinité. Tólit exdre notre' admira* 
tion fans?excitér itos ràifonnements. Dei 
notre impuiffince^à ilous connoìtrenous» 
mémes^ nou$' ^vOiisappris à ne pas houi 
applique? à rien cótnprendre. Ces peu^C 
ples, mon chieiP 'Aìhfi\ paflent ici ìeurjf 
jours dahs lef -dhà^rìtì', pour ejcpli^er lai 
nature; Ils tìiéditént, ils difpiuenÉ;Vdv^d 
un orgueil puéirilè }f ils méprifeht ;IéurS 
advetfaires, & tijul*^^ tant qù'ilsfont, •ijà 
n'en favent pa^^jilis lés uns que les au-f 
ires. Sache que d^is les tetìis reculéi 
C 



à'Jr\fkU tin de. leurs :Sage$; ils nfc fout 
pas egcore avancés d!ua p^ .de plus. Que 
ma chere GW te chérifTe commejtiiQÌ*inè-? 
me! „qu1elJè t'acpojfdfe feslbaifèrs les plus 
tendre$ j & qu'dktgpÙEe ^itré tcs^bras U 
elicitela .plus parfaite.;: .- j ^ 

i» Medicine eri Europea èfi'U^^^^^ ^chatlàta* 
■ nism.. Le Médecrà e? Jé Prètte ^'o^^ . 
dént Ufi malade dans'fè's dermers 
' * mcnnensl ' ' " 

J'Etois malade , mp» ,(3i§r Alha,,r,ces 
jours paflies d'une cpUgue .vJQlepjevìquand 
au milieu de- mes, douleiira ,. i^ ceftain 
bomme- vint me lenir un Ianga|;e grave 
& fcientifique , ' moitié -Ldti? , moitié 
Grec , & moitié It;»lìen, , Heureufement 
pour moi mes pedagoga^* «)]avoient ap- 
prisles principes dece5,i^m«»»en forte 
que j'entendis à peu pr^s qe qu^ fignjfioit 
fon galimatias. Il fit feiafelant de conju- 
ler ma maladie; & fachaot de won. hète, 
qpe j'étois étranger ,, -jl.me dit d'un toi 
gpguenard , qu'il étoft charme de me fer- 
yir, <8c moi j> fuijbienfècW, lui dis- 
]e> vénénbje? L». {tali^Di, eojuinm-t- 



ii'j:"'ft)ht ]ès i J)ifetóìérs médécifas' -diì ' mon- 
de ? fa bótìchè avòit un flux éprftit^è d'ai-J 
I)h0nfmes. IhAiè tata te' pouTs: iT règardàì 
ma-' langue *&^^mes y'èux^' .inais^^- par màl-*^ 
Keur poiir Itti , • il me '^fuYrihtP uri; ' vòmiflè-^ 
itìént •& je, fet-^troiivài éhtiét-émenfc fótH' 
lagé.' ' Jtf«rii'IìÌfohhài^Ìplù8 am^emfent éé> 
cet homme^; òttime' di t cfu'en ^EtìrOpe cetf 
gens véndoient-là^èlrité 4d córps, ;rW*en' 
mis {iaé '-^ùrp^^^ Alhay pii^tfoh' 

'vend'ici èéllè^^e^ l'iame, ^ La;Méd&c}nea 

n*eft dònne ^-qii-à' eèux', qui- fòht'lnitiét 
dtó's^f^ ^nyftefeàj-d'^^tre' ùtiles'kù'gènré 
huiftàtìl' riialàde/ ,^IièS h'otnmés'-ont beau 
fé ré(ènér 3 raftfòi^* d^ 4a fócìété à? btìiiv ré*» 
darbcr-&-éx%éf^Jà Cannoiflalié^ éès rfd-; 
fes néceffàifès^'^ór^gia^Hf de^a ffévre^* 
il fatìf€ (Jtf ir en^[ct>ti»^pour édftfeltfei' lésr 
Révérends. '• II' &ut-<>btenir d-tìix-^'ud^^ 
qués figares Tdi^eéei^^ qui inifès 'a^iiet-j 
^àr^^ <Irpgùàle',^'fònt avàler ayétìglé? 
ment' à <?es riatidfis^ia' vie p^ la'^mort,' 
Cròitois^itù , *qùé> l*HÌtérèt • , ' '-éoti# a :u« 
tèi ticSéifùtt tSMté^^àt les-terj»i »éS 
Eùr6f)ééhs favbieiife'-fe guM^ j ' léta« Jti§a 
àedns.mourrtótidé^ftimf (^^u'ils^Vi^^èiiif 
doncy \y confeÀ^r'.pteuryu qu-ili-^n^ttei^ 
tent pas a ma'yìe^i/ comme dn dìt'iiri^ 
qu'ils le fontWptóément; '' '^ ^ : i *^ 

C 2 
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N'eft-il pas furprenant, que cespeo* 
ples infenfés rougiflent rfécouter Tin* 
Sina common de la Nature, & qu'ils fé 
repofent du foin de ce qu'ils; reiOTentent à 
des devins, qui ne rencontrei^t presque 
jamais. Sais - tu bien , chér Alba , que 
c&s indications , qui nous inftruifenttia- 
turellement , font entiéremept éteintes & 
négligéesici? Qu'on doute de leur force 
& de teur vérité , quand elle» |e préfen- 
tent? Je te jure, que je ferai en forte de 
ne jamais mourir dansces climats. Deux 
animapx infatìables obfedent dans ces der« 
liiers n^piens ; le Médecin & le Sacrifi- 
cateur : cette engeance vous développe 
tout ce qu'Hypocrate & les faints Peres 
ont de rédoutàble & de terrible.- Un 
homme en fante & vèrtueux mourroìt de 
frayeur des qonféquences palpables & rai» 
fonnées qu'ils étalent. IIs arracbent tous 
les deux de cpmplot- à leurs foibles jpa- 
tients rame & la bourfe, & s'engraiflent 
de maladies.^ Commenta luì dis-je, on 
paye donc lei fa fortie du mon^e? Oui, 
me répondit-ìl gravement , nous cl^an- 
tons pour le bien de leur Ame. Et pour- 
quoi chanter aijoutai-je? Afin reprit-il 

a uè le Grand Efprit fé fouvienne d'eux 
ans fon faint Paradis ? Telle 'eft, cher 
Alba 9 la folÌQ de ces Vénérables. 11$ 
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vealent apprendre à Dìeu à aimer'fa créa- 
ture. Ils crienc à fes oreilles , comme 
s*il étoit fourd. Tu ris fans doute des 
idées fingulieres de ces Européens. Sache 
cependant, qu'ils s'eftiment plus que nouj; 
&; qu'ils nous regardent comme des fau- 
vagcs , qui avons à peine la figure de 
Fhumaiuté, 



LETTRE XI. 

Le Chérakées étudìe la FUlofophte Européeth 

«f« Queftions inutile Sj inquiete s & in^ 

jurieu/es à Di^u qu'elle agite. 
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'Etudie à préfent la philofophie , ou la 
fcience des amis de la fàgelTe. J*ai ren- 
voyé il y a fìx lunes, mes deux pédago 
gues; & je fuis entre les mains d'un Véne* 
rable qui me défole par fes expreffions he* 
téroclites. Cec homme effi une vràie 
machine a raifonnemencs; il veut m'ap* 
prendre par cent regles baroques à dire 
eu bonne logique que deux & deuX font 
quatre. Il ne dit rien fans le jaroiiver, 
fans quoi il éroiroit ètte un fbc 

En vérité , cher Alha, je ne fais ce 
que ces fcientifiques grétendent faire. On 
vous apprend donc ici le bons fetis par 
C 3 
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regles; lui difois-je? Oui .me répondit^ 
.il, V'ous avez raifón, ajoutai^je ; C2ur 
/ans cela vous n'en auriez point.du tout* 
Ces peuples fentent leurs befoins / cher 
.Alba; &tàchentde fa donner par Tart, 
ce que la nature apparemment leur a refii- 
fé. Il leur faut cent regles pour déméler 
uji bon Vaifonnement aun faux. Pour 
nous apercevoir d'une faufle raifon nous 
avons le fentiment intérieuf, qui nous 
avertit , ìk qui fuffit pour la juftefle de 
nos penfées. , Les hommes .& les animaux 
'ont leurs regles fùres; les éclaircir c'eft 
les offusquer. Les animaiix ont leur in- 
ftinfl, qui ne les trompe jamais: & nous 
nous aurions une raifon qui jou'iroit du 
niéme privilege, fi nous la laiffions a elle- 
méme: elle nous indiqueroit fùrement les 
chofes > que nous devons connoìtre , ,& 
celles que nous devons admirer ; celles qui. 
nous intéreflent , & celles qui nous font 
inutiles : celles qui nous font profitables, 
& celles qui nous font nuifibles^ Elle 
nous .^pprendroit que nqus ne fommes pas 
faìts {lour approfondir notre fort , m|is 
pour ei> jouir: on cherche ici le mécams» 
ine de lunivers, tandis que Fon ignore 
c^lqi' de rhomme. 

JL'Amje ^H immortelle, me difoìt un 
$a^rjfi.cateur: je lui répondis, cher Al* 
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ha 5 que ìious D^avions jatnais^ forme de 
dìfputes fui cès queflions inutile, >ìnquie» 
tes & ìniurieufes à l^émpire da pere: , qui 
nous a faits. Mais je m'attirai par-là fa 
colere. Il me traita A'itapie & fe mit 
en dépenfe de raifons & de' fyftémes, 
pouf meprouver ce^p&iii lui niinoi rf^n- 
tendtons jamàis; L' Ame , ccfntiiiuà -t'ìl ^ 
eft un étre fpirituel: or un étre fpirìtuel 
ne peut -perir; donc qué l'ame ne. perirà 
jamaisjdonc qu'elle eft immprtelle; H 
me prouva'que l'ame iétoit fpirituelle, 
parce qu'ellè n'étoit ipas matiere. Que 
Tame n'étant pas matiere , ne pouvoit pe- 
rir par la diffolution des parties. 11 'miè- 
tala une longue fuite d'argamentg , en* 
tafles les nns fur les autres: il ne: s'apper- . 
cevoit pas, qu'il fé jettoit dafls un Laby- 
rinthe. Il ^'agiffoit par dcs pretìVes fan^ 
réplique , de bien m*établir d«abofd la 
nature.de Tame (fur laquelle il decidoit 
en fot) avant d'avancer plus loin; itiaiS' 
il ne put jamaià en venir a bc«it; IJ put ' 
encore moins me moim<er coftffiifttìf^il é- 
toit poffible , que l'a^tfe occupàt tìn lieu 
phyfique , puisqa'^lle ék certaiiremcnc 
contenne ikns i un* (rdfps phyfique «. fans^ 
avoir des parties relatìves. Il :ift*affunt 
gravement, quei'attìò^éroit^dans la gtea* 
ctepiiiéale^ cotnihe dans le fiisge^des fesr 
C4 
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fatiòns. !Et des animaux, qu'en penfes-^ 
tu Vénéxable, lui dis-je? Oh pour eox , 
leur ame eft matécielle , me dit ? il , & 
c*eft ce qui faìt la. diflFérence diflinÓ:ive 
& eflentielle de la leur & de la nòtte. 
Vous étes bien doftes , vous autres, ajoa- 
tai-je. A quoi co^tMiiTez-vous donc cela 
dans les bétes; cela eft ^lair Chérakéesy 
je crus que c-étcHt là le point, où il alloit 
briller, mais il ne me dit pas une raifon , 
pour me prouver la matérialité de Ta^e 
des bétes, qu'on ne pùt rétorquer fur le 
champ contre la fpiritualité de Tame des 
hommes. Je fus plus loin : cet homme 
m'échaufFoit le fang , en me citant fes 
Vénérables comme des garants infailli- 
bles, & je luì prouvai par fes propres ar- 
mes, que les bétes avoient des ames ìm« 
mortelles. En vérité , cher Alha , tous 
fes raifonnements prouvoient également 
en faveur des bétes Timmortalité , qu'il 
réfervoit à Thomme feul. Cefi ainfi que 
leur or^ueil les aveugle, à force de rai- 
fonner ils ne favent plus où lls en font. 
Ils femblent connottre parfaitement la 
diflFérence & Teffence de ces deux princì- 
pesy qui font mouvoir les humains & les 
animaux ; ils pofent pour fondement de 
leurs preuves la nature de Tame , qu'ìls 
ìg^orent ; & raifonneat à bon compte 
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fans favòir oùils vont. Moft facrìfica- 
teur m*ota fon grand* chapeau de très* 
mauyaife huineur ; tira un pied derriere 
J'autre^ & me quitta fans pouvoir m'affi- 
gner la diflférence qu'il y avoit entre lui 
& une bète. Mais ces doélèurs ont beau 
. s'eftomaquer ; il fàut qu'ils fé réfoudent 
tous à la méme humiliation. Je crois que 
la vérité la plu3 folide , dont ils aient fait 
la découverte fur ces matìeres, c'ef^ que 
les hommes meurent comme les animaux : 
& mCìls ne favent pas, fi leur condition 
n'eix pas égale. 

*— ■ I .1 II I ■ ■■ 

L E T TR.E XII. 

La plupart des connoiffances Jet Europiens 
' ne font fondées que fur des conjeStures. 
Les Mathématìques méritent cepcn- 
dant le noni defctence. 
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_ 'Etois hier au caflFé felon Tufage de ces 
peuples. Deux philofophes à coté de moi 
difputoient fur la figure de la terre. Elle 
eli piatte des deux cótés difoit l'un , elle 
eft de la taille d'un melon, difoit Tautre; 
& là-deffus la difpute s'échauffa. J'écou- 
tois attentivement , & j'efpéroifi en vùir 
la folution daire ; mais je fus forc fur- 
C S 
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5ps de m'apercevoir, qu'ils raifonnoient 
ur des fuppofitions , & fans fondemenc 
Iblidè: auflì n'éclaircirent-ils rien. Ils 
li*en favent au fond pas plus que nous, 
cher Alba, & la feule demangeaifon de 
èontefter les occupe férieufement à des 
inutilìtés. Dans rimpoffibilité où ìls font 
de s'affurér des verités de la «Nature, ils 
fé repaiffent de vraifemblance. Cette 
nourritureefl: legete pour un efprit foli- 
de, elle^ft méme défagréable, parceque 
rien ne peut ^laire que le vrai : mais la 
ravir à ces nations, ce feroit leur óter le 
plaifir de-s'imaginer, qu'ils valent beau- 
coup mie^x; que les peuples , qui ne font 
pas leurs recherches. Une vraifemblan- 
ce fuffit ici pour immortalifer. Descar- 
tes, Newton, Copernic, Galilée, Gas- 
fendi , Mallebranche font des hommes 
beaucoup au defTus des autres. Sais-tu 
pourquoi , cher Alha? c'efl que Fon croit, 
qu'ils ont trouvé quelque chofe, qui n*eft 
ni véricé conftante, ni menfonge avere. 
Je t'avouerai cependant, que leur fcien- 
ce des calculs, de geometrie, & en ge- 
neral des Mathématiques, eft bien admì- 
rable. Ils devroient tous ne s*appliquer 

?' u'à elle, & laifler le monde tei qu'il, eft. 
'roirbis-tu qu'à TodìI ils mefurent des es- 
paces confidtérables avec une exaflitude 
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furprenante. Ils favent d'un coup 4^ 
piarne éelaircirjles nqmbres Jes plus coq- 
fus. Ils ont tellement obfervé les él^ 
mens, qu'ils favent Je poWs & le volume 
qu'ilfaut leur oppofer, afin qu'il en ré- 
fui te un efFet jufte & précis, Leur Chk» 
mie. & leur Mécanique m'ont paru long- 
tems une piagìe : ils ont trouvé le fecret 
d'imiter le tonnerre des cieux , & de Ip 
fairc; partir à leur volonté. Par le moyen 
jd'une certaine poudre noire , ils brifent 
les rochers, '& font entrouvrir la terr^ 
Je ae doute pas, que s*ils youloient, ils 
ne puffent à la fin détruii:e le monde : 
.naais leur intérèt cot^miln les jetient. Ils 
fé fervent de (re? foudres <kns leurs guer^ 
res, & rien ne peut réfiftér àu; fer enflamif 
me,. qu'iJs- Janceric contre Jeurs em0MÌ$p 
Quenos.déferts font heu^eux ji*avoir déji 
Piers inxnitìenfes, qui leut feryeni: de bar^ 
ripresi Conjui:e le Grand Efprit de faire 
en forte que ces peuples reftent chez eux , 
& que jaraais ils ne prptendent. nous fair§ 
kurs efclaves. Je frémis en t'écrivant 
cher AIha; il vaudroit bien mieux Gomi- 
tar fur nos droits,' nos flécjhes , nos ani* 
maux, & nos poiflbns, que d'apprendre 
leurs fecretsrprodigieux, en expofant nos 
aziies à des p^auìc infinis. Je remercie 
nos vénéra^tes des peaux qu'ils m'pnc en-; 
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voyées : elles font précìeufes & bellcs: jc 
les ai troquées pour de l'argent. C'efl: 
line grande commodité d'avoir tout ce 
que Ton veut avec ce metal. Ces nations 
le font accordées à croire , qu'il valoit 
autant que toutes les chofes de la vie, en 
forte que Téchange eft facile. Si nous 
pouvions en faire autant d'un coquilhge, 
cu d'une écaille de poiifon , & que nos 
Vaillans y confentiflent , je crois que 
nous ferions auifi avancés que ces £uto- 
péens. Que nous importe de la réalité 
du prix d'une chofe, qui feroit acceptée 
dans nos climats fur le méme pie. Òa 
peut y mettre reftimation ^ue 1 on veut, 
& s'en fervir après très-utilement. Ah! 
cher AJha l je fens gue je perds de mori 
ancienne fimplicité, oc què je te confeille 
l'iniquité , qui regne ici. A force de 
converfer avec ces nations, on en prend 
le faux & les imaginations. Je me fou- 
viens qu'un Italien me propofoit un jour 
ce projet extravagant , lorsque je m'en- 
tretenois avec lui de notre commerce. La 
honte de ma fante m'empéche de t'en di- 
re d'avantage. Je m'apperjois, que j'ai 
befoin d'efforts continuek pour me garan- 
tir des preftiges qui me menacent. Ne 
fouffre^as, je t'en conjure, le moindre 
affoibliuement dans mon coDur ; & fi par 



malheur je me corrompois, laìfle mói mou* 
rir malheureux, & fans fecours dansces 
climacs; ou prépare contare moi les fléches 
de nos illuftres. 

LETTRE XIIL 

La Philofophìe Scholafiique fé fert de termes 

barbares 6? inintellìgibles. Ette riefb 

dans le fona quun amas ptmpeux 

de guejiions qu'on m termine 

jamaìs. : 
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Philofojphie n'eft-elle pas pour 

tous les hommes? Ne doit-elle parottre 
à leurs yeux que comme une ombre impe- 
rante &impénétrable? Les pédants crai- 
gnent-ils, difois-je à mon vénéwble , 
qu'on ne devine ce que.c'eftxju'un para- 
fogisme , comme un médedn tremble 
qu on ne divolgue le fecret rfun apofeme , 
Gud'unopiat? c'eft Tétiquette de tes fa- 
varis d*étre inihteliigibles au refte des 
mortelsé Tes anciens Sages ont faitun 
art, dont les termes inufités au vulgaire 
fembìent vouloir le féparer du fens com- 
mun, Les modernes les fuìvent. Si tu 
medemande pourquoi, mon cher Alba? 
c'eft qu'ils fé fuccedent. Tout homme 
peut raifonner juAe^étreJadicieuic, avoic 
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Kexpérimelital de là phyfique fans ètrt 
Philofophél " 

i Veux-tii, cher Alha, en fòvair la rai- 
fon , c'eft qu'il ignore lés càthégorfe» 
d'Ariflote, Jes ^^ents nom&<4e« -idéas 
qu'il mei en-ufage;*. c'ejft *qu'i| ignore les 
propofitlòns '& Jeurs converìions : c'eft 
qu'il fofine des jarfònnemi^ncs^^fins fei fi- 
gures ' des fillogismes , &' ^lis* autrè me- 
Siode. qua le principe iniérì^ur , far le- 
quel on inverna les noms de fynthétique 
& d*analitique : c'eft 'qu'il parie folide- 
ment des étres &desefprits, fans onto- 
togi^ &fians"pneumatalògieV c'eft enfili, 
parcèqir'if foutiènt, qué les effets de l'ai^ 
mant par exempie lui fontj)las connus, 
que les prindpes; de ces èWet$ ne le fu^. 
^ent à» Ariftote, à: Descartes i& à-New^ 
ton. Là ràifon eft niée libre : elle' Te 
cpuverne 2 die agit : elle connoiu die ré- 
foud les di£cultés de fon relToft fans àur* 
tre art que celai que lui fournit fon pro-* 
pre fondi Suer pouir faireiun. raifonn&^ 
inent jufte, .tdle eft, cher-AIha, la ftu- 
pidité ou. plutót la folie de ces Venera- 
bles. J'ài aftuellement enàremes maini 
TO vocahulairè redoutable de tei'mes ab- 
ftraits & de définitions philofophiques. Je 
tuembk en Tóuvrant : c'eft ainfi que fap* 
pelle ksi cayecs: , que moò ' pédagogue fé 
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fatìgae à m'expliquef . Faut-il s'étonncri 
s'il leur faut éks années entieres pour ap*> 
prendre des chofès, qu'ìls favoìenc beau^ 
coup plus clairétnent avant de 6'étre é^^- 
rés dans ce cahos enorme. ' Cefi: ainfi 
qa'ils enveloi^ent leurìs prétendues véir^ 
tés. Hélas ! cher Atha'! la vétité ne paf^ 
lext-elle pas à tous ks Peupled-l^ns amba^ 
ges & laas myfteres 1 Elle nous en dit 
affez poar. ètre heureux, fans vòuloir là 
f orcer à nous en dire davadta^e. Jfi 
cxMiimence à me défier d'une vérité, qui 
a'efb pas faite pour tous ìts homme^ 
iL'envdoppiÉr^ O^eltluìdònnerito taraci 
tere d*avarlce/ qu'ellc n'eat jjimais. La 
faire dépentteef dù caprice d'Ariftote- ou 
de 'Mallebranche , c'eft lui dpnn^ des 
maitres^ qu'dte enfeìgna comma tous les 
audres, &qui n'ontpas toujours écé do^ 
ciiesà fes lejons. ^ » : 

Ces vénérablcs ont certains fieux-, St 
tuie efpece d'hon^es conilicrés à ce^ 
Théàtres de di^cóideà puérìlesj^ Òù iWrài- 
fon eft à la torture, & où le bon fenà'^è^ 
init fous le joug'des clameurs ^é dés dis» 
tin61:ion&, què la chicane ^ femble avoir 
enfancées , pour fervir d'azile & de dé«^ 
fenfe à un grave fot. Rien de plus^ dan- 
gereux , méme felon tes princìpes de leur 
religion, quedefaice entrevoir la rérité 
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à rhomme , avec la fuite ténébireufe du 
cahos de la dìfpute. Les jeunes efprits, 
pleins de ce feu impatient , qui accom- 
pagne leur àge , s'imaginent aifément à 
force de combattre tout, qu'il n'eft rien 
qui ne puifle étre ibumis à leurs efforts 
curieux; aufii les plus habiles de leurs 
doéteurs penfent - ìls à la fin cornine nos 
Chérakées^ après s'étte confumé d'études. 
Ces jeunes coeurs exigent de la vérité ce 
qu'eUe ne voulut jamais manifefter aux 
hommes , & s'irritent de fes juftes bor- 
ms. On yeut fuppléer à' la lumiere en 
devinant , ^ c'eft ce que faìt presqiie 
toute la phyfique. Ils fé vantent d'aimer 
la vérité.' Des amateurs turbulents, ac- 
«ablés de préjugé^ ; font-ils bien capables, 
mon cher Alba, de la chercher & de la 
connoìtre ? qu'eft-ce que leur Pbilofo- 
.phie? Si non un amas pompeux de quef-» 
tions qu'on ne termine jamais, Que de- 
viennent ces éloges aperte de vue,guand 
OH vient à en faire l'Anatomie? difons, 
cher Alba , que c'efl: un grand delFein , 
mais en vérité bien mal exéctité; Quel 
eft le Phiiofophe entoufiafmé 3^ qui ne 
croie avoir obligation àfaLogique fcho- 
laftique de l'évidence .& de la vérité de 
fes idées, de fes jugemeHs , & de fes rai- 
fonnements ii>^thodquesi.'coinme fi fans 

ces 
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ces fadaifes nous autres Cbérakées ne pen- 
fions pas auffi bien qu'eux. J.e pole en 
fait, que daiis'la métaphyfique , il n'y a 
pas deux cqiiciufiohs un peu intéreflan- 
te$ , que Fon ^itìfle regarder comme cer* 
taines. Je ne parie pas de celles , qui 
font peu néceffaires aui fens comtnun, 
que la feule demànjgeaifon de liiettre quel- 
que chofe en avanta inventées, &dont 
la -clarté fuperflue ne nous avance de rien. 
La morale eil ime copie enflée de la loi 
nacurelle. Les hommes ont i)eau faire. 
Quel eft le Légiflateur , qui a fju corri* 
ger un feul vice? Les grands Egyptiens, 
les grands Athénieiis , les grands Ro- 
maiiAs , les nands Ch^tiens n'ont pas 
robligationaUeurs loix politi ves de les 
avoìr faits meilléurs^^ mais au ientiments 
fublimes &^n^uréis ducoDùn 

Qua de 4[iairo!nnements depuis la durée 
du monde > On pòurroit en faire une très- 
courte rédtìétìon pour s'en tenir au vrai. 
Une auffi ibngue éxpérien<re auroit dd 
noul iiiflxuire. De favoir ce que jè fuis, 
c'eft ce qui m*iritérdre le plus, & héan* 
moins c'eft ce qu'on n'a pu encore com- 
prendre. Cinq cens fiUogismes nemeprou- 
veront ]amais,que je n'exifte pas; la diffi« 
culté confifte à me développer moi-mème 
à moi-méme.Mais il eft étrange, que Fob- 
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fcurité commence à fé répandre fi -tòt. 
que je réfléchis fur moi. Consuoni quc 
nous ne fommes pas faits pour pénétrer 
c( que hqus fommes; qu'aì*je donc af- 
fiure de connpìtre tout le. refte, fi je ne 
me comioìs pas moi-méme/ L'imppflibi- 
lite de cette connoiiFance de la sature 
me prouve fans réplique une ìmpofiSbilicé 
univerfelle ; & pour peu que nous ré- 
jgechìiìlons ^ nous verrons que nous ne 
connoiflbns de tout ce qui aous environ- 
^e, qa'aut^f que nous en avons befoin; 
èc en la méipe mefure que nous nous con- 
noìfTons nou?-méme3» ; \ : 
, Confole-toi,, chef'AihavPQUS'ne per- 
dons rien à n'etre pas; Philofopjies a la 
mode de tes peuples; Cm iPoèteurs font 
plus capables de gàt^r up- ei|>rìt folide, 
que de réclair^r. ; Je.qonnofe ici de bons 
efprits d'ailleurs, à qui k. fureur, de ces 
difputes a renverfé le fens. . Qn parloit 
4vant avec eux^ mais à. préfént il efl im- 
poflible ftr quelque roatiere qup ce Ibit, 
4e leur dire deux mots de fuite, fans des 
cont^tions infupportsbler. : 
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LETTRE XIV. 

Sentiment du Chérakies tmchant le fyfiSme t^ 
. la hi de Mcfife. 
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''Où vìent , difois- je, à un Juif étes- 
vous déteftés de touslespeuples: pas un 
des étrangers , que je connois ici , ne 
vous aime? Le$ enfans n'aiment pas ordì* 
nairement leurs Pédagogues, reprit le Ra* 
bin. Tu vais ces barbares : ils ne con- 
noifToient pas le Grand Efprit , & c'eft 
nous qui leur avons appris la.vérité. Ils 
adoreroient encore fans nous de la piene 
&dubois. Bon, tutemóques, lui dis- 
je? Ces peuples n'ont jamais adoré que 
le Grand EipYit dans tes ouvragej. 

Dès le commencement du monde, a- 
jouta-t-il , nous fommes le feul peuple de 
Dieu. Mais penfes-tu, Rabin , lui ré- 



pondis-je, quejios Chérakées n'aient pas 
été fes amis? Non, dit-il, c*eft à nous 
feuls, qu'il a parie. Que dis-tu donc Ra- 
bin , ne parie - t'il pas^ a tous les hommes ? 
Nos Peres tfont jamais adoré que lui t tu 
te trompes Chérakies continua le Difciple 
de la Synagogue , il n'a parie bouche a 
bouche qù'à MoiTe. Et que lui a t'il dit, 
Vénérable, lui demandai -je? D'appren* 
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dre aux hommes à Taimer , & a ne pas 
faireàautruij.ce que nous ne youdrions 
pas qu'on nous fìt. Cefi là l'abrégé des 
tables de ta Loi? Dans nos climats, nous 
en favons tout autant, & nous le prati* 
quons. Pourtoi, Rabin, tu crois pou- 
voir en confcience voler & tfomper lés 
gentils , par Tufure & par les rapines. 
Appelles-tu religion le ramas extravagant 
de tes fuperftitions. Où Dieu a-t'il dé- 
fendu aux hommes fufage des créatures? 
Où leur a-t'il ordonné ces ablutions, 
& cesoérémonies, que tu obferves. Crois 
moi Rabin , c'eft une pure invention de 
ton Moife. 

Tes Peres étoient des ftupides, quii a 
conduits comme Numa les Romains, par . 
le merveilleux. . Quoì ! vous étes affez 
fous pour croire que Dieu s'eft lafle d'é- 
tre adoré par la Religion Naturelle , & 
que ce premier ordre qu'il a établi d*a* 
bord, en mettant dans nos coeurs des dis- 

})ofitions fùres , fimples , & invariables, 
ui a paru peu digne de fa prudence. N'a- 
t'ìl donc pas bien confulté fon ouvrage 
cn ie formant , pour s'y reprendre à plu- 
fieurs fòis; & s'il eft vrai, comme tu Je 
dis, qu'il a ajouté à fa premiere loi une 
feconde, nous devrions en favoir quelque 
chofe; nous fomme^ fes créatures, &ice 
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Pere, qui nous parie, non pas boucheà 
bouche, corame tu t'en va^ites follemént, 
mais aux yeux & aU^ coeurs, nous auroìt 
donne à nous , & à tous les peuples de 
rhorreur pour le cochon & un inftinél 
fùr pour exécuter tes cérémonìes. Je te 
jure, Rabin, qu'il ne nous en a pas dit 
un mot dans nos déferts. Le Dieu de 
Moife eft-il diflférent du nòtre? Sa voix 
eft conftante & invariable. Nos Peres 
Font entendu & nous l'entendons encore* 
Jamais dans nos déferts elle ne iious a in« 
ftruit de rien de nouveau, jamais aucun 
de nos Vénérables ne s'efl: cru extraordi- 
nairement illuminé : nous fommes auffi 
anciens, que t^s ancétres fur la terre, & 
tes Peres ne me paroiflent pas plus' éclai- 
rés que les miens. 

Examine tes fables Mofpques, ton 
Moife prétend écrire deux mille ans après 
la création du monde ; il imagine des 
hommes qui ont vécu des fept & neuf 
cens ans. Il nomme familiérement le nom 
du premier hotnme; il fait la genealogie 
de fes defcendans en faveur de Ta nation. 
Il raconte jour par jour ce que Dieu a 
fait avant qu'il y eut des hommes fur la ter- 
re , & par conféquent des témoins de qui 
il puifle tenir ces circonftances.^ Il repré- 
fente Dieu comme un ouvrier impuiflant, 
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qui pour voir clair à fon ouvrage , & 
pout éviter la confufion , le partage en 
difFérentes tàches , & qui fé repofe le 
feptieme jour. Cefi encore pour éter- 
nifer cette idée bafle & puerile , qu'il 
vous défend de rien faire dans le Sabat. 

Rabin , fi les Patriarches ont vécu neuf 
cens ans , ceux des Egyptiens étoient 
leurscontemporains, &ontd(ì vivre au- 
tant. Il n'y avoic pas plus de chemin de 
Pharaon à Adam, que d'Adam à Moife: 
tu convieiss de leur lageiFe , & de leur 
fcience ; & tu les yois les contradifteuii 
de Moife : ils devoienc cepcndant avoir 
hérité de leurs Peres les mémes notions ; 
ils étoient les uns & les autres les témoins 
du monde; cependant les uns difoient 
blanc & les autres noir. 

De quoi s'eft avifé Moife de he faire 
créer à Dieu qu*un homme & une fem- 
me , dont il nous fait tous defcendre ? 
Dieu peuple la terre d'animaux d'une feu- 
le parole; pourquoi s'eft-il imaginé qu'il 
n'en avoit pas fait autant des hommes. 
Le Monde , Rabin , felon tes calculs , a 
dure prés de fix mille ans, fans qu'on ait 
pénétré dans nos déferts, que des diflances 
immenfes féparent de vos climats. Sans 
rinvention de la navigation nous nous 
ferions perfuadés comme vous, d'étre les 
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feuis habìtans de la terre. Nous fonnnes 
aufli anciens que les étoiles & nos ro>- 
chers, & nous ne pouvons pas certame* 
ment tìrer notre orìgine de ton Adam. 
Quelles fadaifes de ton Moi'fe! Sa forma* 
tion de la femme ed une idée digne d'un 
impofleur fans efprit:lesAndrogines&les 
pierres de Deucalion valent bien le con- 
te de la còte. Moife fait promener Dieu 
au frais, comme ton Talmud le fait le 
maitre d'école des enfansmorts*nés. Il 
introduìt cet étre ìmmuable faìfant défen* 
fé à Adam de manger d'un fruìt du Pa« 
radis terreftre; il fait parler un Serpente 
comme TAne parie auleurs dans tes Li* 
vres. 

Il fait paroìtre le Créatteur comme un 
Pere barbare, qui prévoit qu'en mettane 
un couteau entre les mains de fes enfans , 
ils fé tueront ìnfailliblement ,\ & qui ne 
laìiFe pas de le leuF donner. Il imagine 
le Diable & le pécfaé: de l'état naturel 
de l'homme il én fait une punition ; il 
veut te perfuader , que ians ce repas fatai 
à Thumanité, la terre n'auroìt pas eu de 
ronfes , que les femmes feroient accou* 
chées fans douleur, & que nous ferìons 
reftés immortels. Nos Peres, qui n'ont 
certainement pas mordu la pomme , ne 
meurent-ils pas? Nos fenrnies accou- 
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chent-elles, comme les Chrétiens difent 
que Marie eft accouchée de Chrijl? Va, 
Rabin, ton Moìfe me fait pitie. Si je 
voulois faire Tinfpiré, je iny prendrois 
mieux que lui. Nos Serpents ne font pas 
de la race des vótres : aucun de leurs 
Grands - Peres n^a parie à Ève , & je te 
jure qu'ils rampent à terre tout comme 
ici. Ramper' c'eft leur condition , & non 
pas. une peine impofée à ces animaux en 
cònféquence de la tentation de la femme. 
Où Moife va-t'il imaginer un étre as- 
fez puiflant pour s'oppofer à la tendre 
prévoyance du Pere de la Nature. Le De- 
mon rait un mirade pour féduii:e Thom* 
me: il fait parler le Serpent; Dieu le voit 
fans agir à fon tour, & laifie la vifloire 
à fon ennemi. La fureur de cet étre ri- 
vai fut donc plus puiffante que Tamour 
de ton auteur ? Voilà , Rabin , les blas- 
phèmes qu'enfantent tesLivres fanatigues. 
Telle eli , cher Alha , la conv^rfation , 
què j^ai eu avec cet Ifraelite. Ces peu-. 
ples font yvres de leurs folies. Choiiis à 
préfent ou la religion fimple, fublime , & 
raifonnable de nos Peres, ou celle de ce 
Juif.. 
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LETTRE XV. 

ObjeSlions du Chérakées conire le ChriS' 
tìanìsme. 

ES Chrétiens, cher Alha, croient 

à toutes les hifloires de Moifé ,• mais ils y 
en ajoutent bien d'autreg merveilleufes. 
Ils croient que Jèfus eli le Grand Efprit 
lui-méme, qui s'eft fait homme pour ap- 
prenidre aux hommes le yrar bonheur ; 
pour leur donner Texemple de la fainteté : 
pour devenir la viftime par fa niort, <& 
pour les racheter des fupplices éternels, 
auxquels ils fonttous condamnés, à cau* 
fé du péché de leur premier Pejre. 

En véri té, Difciple de Chrìjl^ difois- 
je à un de leurs Sacrificateurs , tu fais pu- 
nir les enfans pour une faute qu*ils n'ont 
pas faite. Tu fais de Dieu un étre bien 
eu clairvoyant, ou bien impuilFant. Ta 
e fais mourir pour fa créature; dis plu- 
tòt que tu lui fais expier fon imprudence 
& fon indifférence pour les enfans qu'il 
forma, & qu'il mit au Paradis de la terre. 
Tu conviens qu'il étoit le maitre de les 
préferver de la défobéiifance , où ils fé 
font précipités , en goùtant de la pom- 
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me, & tu m'affures qu'il ne Ta pas fair. 
Tu me le réprefeilte donc , corame un 
Pere dénaturé: un moment après tonDièu 
s'irrite contre fes enfans , il les noie pres- 
que tous dans les eaux du delude: & tu 
veux que fous ces couleurs horribles nous 
le concevions. 

Enfin il vient mourir pour eux : qui 
ne croiroit qu*à 6e coup il réuffira pour 
lefalut de tous? point du tout. Tu me 
dis que presque perfonne ne fera fauvé de 
ton enfer. Quel théàtre fanglant viens 
tu mettre fous nos yeux indignés ! quel 
Dieu plus extravagant ? quel Pere plus 
digne de l'horreur de fes enfans. Tu me 
le montre comme un Dieu, qui veut nous 
rendre heureux, & gui n*en peut venir à 
bont ; comme un Dieu qui fé donne mille 
foins & mille mouvemens inutiles; com- 
me un avare, feul heureux } & un capri» 
cieux , qui n*accorde par un choìx bi- 
zarre le bonheur qu'à quelques hommes , 
tandis que d'un fimple mouvement de fa 
volonté , il peut les fauver tous. 

Tu prétens , qu'il étoit raifonnable, 
qu*il expofòt Thomme au danger d'étre 
prév^icateur ? danger fi évident à les 
yeux, qui voient tout, que c'étoit plu- 
tòt à en juger fainement une perte (lire & 
prévue, avec une pleine connoiiFance de 
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caufe. Quelle gioire prétendoit-il en ti- 
rar, ton Dieu barbare? 

Tu dis, afin de juftifier ton arbre de 
vie & de mort, de la fcience du bien & 
du mal , qn'il lui falloit une hommage li- 
bre? Ah! Sacrificateur, que tu es aveu- 
^le dans tes' principes? Crois-tu qu'on 
oìt libre de ne le pas aimer, ce Pere qui 
ravit nos cceurs? jamais un Dieu aufli ai- 
mable, a-t'il pu former des^créatnresli- 
bres de ne Taimer pas? Un eulte libre eft 
inipoffible fous fon empire ; cette néce». 
fité fait fa gioire. Que tes idées, Sacri- 
ficateur, font baffel lui difois-je. Qua 
tu connois bien peu le maitre du monde: 
que je te plains de te voir nager dans un 
Océan de queftions frivoles l Dieu a pu 
agir autrement, mais ajoutes-tu enfin, 
il ne Va pas voulu. Qui te Ta dit aveu- 

f;le^ mortel? Tu me peint en deux mots 
e Dieu cruel de Moìfe, & non le Grand 
Efprit. L'image que tu m'en fais, toute 
raifonnée qu'elle paroit à tes yeux lou- 
ches, eft plus monftrueufe en ejGFet, que 
celle que les idolatres s'en formoient. J)is 
mei, Difciplede Chrijl, n'adores-tu pas 
chaque attribut de Dieu? Ne m'aflures-tu 
pas aue chaque attribut eft Dieu lui-méme. 
Voila ce que faifoient & ce que penfoient 
tes Payens. 11$ fé repréfentoient tout ct^ 
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ìz par des emblémes & des figures , afin 
de donnei à entendre Tlnvifible aux yeux 
des peuples. Porphire a juftifié ce eulte, 
qui faifoit horreur à tes Peres. Non, Sa- 
crificaceur , les Romains & les Grecs 
n'ont jamais poufle leurs extravagances fi 
loin que vous. 

Tu veux, que je croie que trois Dieux 
n'en faflent qu'un! Que Dieu le Fils s'eft 
fait homme fans Topération ordinaire: 
quefes miracles, fa miflion, fa réfurrec- 
tion font vrais , quoìque démentìs par un 
peuple entier , qui perfévere fous tes 
yeux , qui Ta vù naìtre & mourir , & qui 
doit mieux connoitre fes Prophéties que 
des étrangers , qui les expliquent à leur 
mode! Intéreffés à reconnoìtre un Mes- 
fie, pour fé iFaire valoir au-deffus des 
peuples , ils aiment mieux vivre dans 
rignominie,que de reconnoìtre ton Ckist 
pour tei , quoi qu'il foit de leur nation. 

Tu veux que je croie un péché fabu- 
leux, qui damne à leur infju presque tous 
les hommes: la mort d'un Dieu, qui viene 
le iréparer, pu plutót qui nerépare rien. 
Je voudrois bien te demànder ce qu*il eft 
venu faire ton Meflle. Avant tous les 
tems Ccar tu en conviens) Dieu le Pere 
n'a-t'il pas choifis fesélus? Ne les a-t*il 
pas choifis par conféquent avant le pé- \ 
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che d* Adam, & rincarnation du Fils dti 
Grand Efprit ; myftere qui fut felon toi 
la fuìte miféricordieufe du grand malheur^ 
qui arriva par une pomme. Qu'avoic-il 
affaire d'envoyer fon Fils pour verfer fon 
Sang inutilement? Ceux que le Pere avoit 
prédeftinés auroient toujours été fauvés ; 
car pour les autres ils ne le feront jamaìs. 
Le Pere, me distu, Sacrificateur , les a 
donnés au Fils ? Ils étoient donc au Pere 
par fon choix, avant qu'ils fuiFent au Fils 
par fa mort. Conviens donc dans tes 
principes que fi le Chriji eft mort pour les 
élus, ce n*a pas été par néceflité abfolue 
pour leur falut , que le Pere avoit déjà 
réfolu. Ils étoient à vous , mon Pere, 
dit ton Meffie lui-mème, & vous me les 
avez donnés ; or perfonne ne peut óter 
au Pere ce qu'il 3, dans fes mains. Donc 
qu'il n'y avoit. rieii a craindre pour les 
élus, quand le Chriji mème ne feroit pas 
venu. Mais ton Dieu . fé plait au car- 
nage. Lui-mème il allume Fenfer contre 
des coupables, qu'il auroit pu préferver. 
Tu enfeignes gravement , que ton Chriji 
fé fait manger à mille perfonnes à la fois. 
Que la matiere du pain eft détruite par 
tes myftérieufes paroles. Dis-moi, Sacri* 
ficateur ,a8»tu du fens de me montrer dans 
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la multiplicatioii des pains une preuve de 
cette multiplication de préfence d*un mè- 
me homme à mille endroits à la fois. 
Voilà des millions de CAri/?,& des Dieux 
j^Ius nombreux que tous ceux du Paganis- 
me. ,Tu donne à J'humanité un ìmmen- 
fité divine, contre les principes de ta foi^ 
qui te dit , que la nature humaine en 
Chrift eft bornée, & qu'il n'eft pas par- 
touc, entant qu'homme, mais feulement 
entant que Chrift eft J>ieu. Dieu peut-il 
faire un baton , fans, deux bouts : c'eft 
un proverbe ufité chez vous autres? Non, 
fans doute. Or je te demande coniment 
tu conjois la matiere fans extenfion ? Si 
rextenfion n'eft pas la diffèrence efTcntiel- 
le de la matiere, je te défie dans tes prin- 
cipes de me mettre de la diflférence entre 
la matiere & refprit. L'Ame à ce prix 
pourra auffi ètre. matiere. Tu prouves 
fa fpiritualité parce qu'elle eft lans ex- 
tenfion j mais fi la matiere peut étre 
fans extenfion , corame tu le crois dans 
TEuchariftie , l'Ame pourra étre ma- 
tiere. Or s'il ne répugne pas que l'Ame 
qui penfe puifle étre matiere, il ne ré- 
pugne donc pas que la matiere puifle pen- 
ftr. Si la matiere peut pènfer , donc que 
la matiere peut régler oc ordonner avec 
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réflexion* Si la matiere peut ordonner 
avec réflexion, elle a pu mectre de Tor* 
dre dans fes parties. Si elle a pu mettre 
de Fordre dans les parties, elle a pu for- 
mer le monde ; & de conféquences en 
conféquences elle te conduit a la.recon- 
nottre.pour Dieu. De plus, la matiere 
eft tellement infinie , queje te défìe. Sa* 
crificateur , de me donner un terme au 
de-là de pe que tu conyois de Tunivers. 
T«s fous ont inventé Jes efpaces imagi- 
naires ; or ces efpaces imàginaires ne font 
as un lieu, &, toute la matiere feroit fans 
eu & dans le rien, ce qui eft impofli* 
ble. Choifls donc, ou d'admettre la pos- 
fibilité de ces conféquences, ou de con* 
venir de Fimpoffibilité de l'Euchariflie. 

Tu feras damné, me dit ce Sacrifica- 
teur: leDiablete poflede. Que veux-tu 
dire lui repondis-je ? Qu'eft-ce que le 
Diable ? Nous ne Tavons jamais connu 
dans nos déferts. Celi l'Efprit Tenta- 
teur, medit-il, c'eftla Bète, c'eft l'an- 
cien Serpent; &.me cita toutes les qua-, 
lités, que TAijocalypfe lui donne. Et 
TEnfer, ajoutai-je, qu'en dis-tu? Cefi 
un lieu, répliquale Vénérable, où toi Se 
tous ceux qui ne penfent pas comme nos 
Doéleurs , feront brulés. Tu m'ennuies 
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ar tés fadaifes , Sacrificateur, luirépon- 
is-je. Je lui tournai le dos, & m'en al- 
iai fouper chez un Illuftre, auffi Chérakies 
que toi & moi. Ces Peuples, cher AIha, 
font infoutenables dans la difpute. Je fuis 
les Vénérables pour ma propre tranquili- 
té , ils ne favejit ce qu'ils difent. Ne 
leur parlez pas de Religion , vous leur 
òtez le plus grand plaifir de la vie; on 
les voit d'un air magifltal, toujours préts 
a confondre par raifonnemens le geme 
humain. Mon Sacrificateur m*a menacé 
d'une AmbafTade de fes Dofieurs; mais 
je te jure, cher Alha, qu'ils ne me fe- 
ront pas Chrétien, Je connois peut-étre 
mieux qu'eux leurs livres & leurs dog- 
mes, parce que je les regarde fans pré* 
jugés. Que le Grand Efprit t'aflFermifle 
de plus en plus dans fon amour, toi, ma 
chere Glé^ & mes enfans! Qù'il ne per- 
mette jamaìs que nous nous laiflions fé' 
duire aux imagmations de ces nations té* 
nébreufes ; & qu'il foit lui feul à jamais 
notre Dieu & notre Roi. 
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LETTRE XVI. 

Le Chérakies eji batifé (^ eirconcis enfuìte-. 

Son entretien avec un Sacrificateur 

Chrétitn. 
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E fiiis plongé dans un chagrin fecret^ 
mon cher Alha ; mon Sacrificateur eft ve: 
nu ayec une troupe de Vénérables dans 
nion habitation. ìXs m'ont jetté de Teau 
fur la téte , & précendent m'avoir faic 
Chrétien. Ils m'ont màrmocé d'abord je 
ne fais quelles paroles, & m'ont exorcifé 
pour chafler le Diable; J'ai été m'en 
>laìndre à mon Juif , & lui co'nter que je 
es avois laiffés faire , en me moquant 
d'eux dans mon coeur; que s'il ne falloit 
qu'avaler un peu de M^ recevoir quelques 
goutes d'eau fur la téte, pour étre de leurs 
amis, qu'il n'y avoit rien que je ne fifle 
pour les obliger. Ce coquin de Rabirt 
avoit un Ture avec lui , & nous nous pro- 
menions hors de la ville; ils m'ònt faifl 
Tun & Taufre &. m'ont cirqoncis. En vé- 
ritéj cher Alha, jecrois que je fuis fait 
pour avoir tous les malheurs du monde; 
Ce Jpif pour m'adoucir , m'a dit qu'il 
m'aimoit trop , pour me voir plus long- 
tems enfant de Satan j & qu'il m'avoit 

E 
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fair enfant de Diiea, Mey Sacrificateurs 
m'en ont dìt autant après leur ablution, 
& m'ont afliiré que fi Dieu me faifoit la 
bielle grace de mourir à préfent , j'irois 
drok au Ciel/ Je les ai forc remercié de 
leurs ofFres, & leur ai dit que je voulois 
encore vivre. 

Dieu vous regarde donc là, difois-je, 
au Rabin , en vous faifanc ejitrer en Para- 
dis? Oui , me dit- il, ians quoi il nous 
jetteroit du hauc en bas dans TEnfer. Et 
tòi, Vénérable, ai-jé dit à un Sacrifica- 
teur, pourquoi n'es-tu pas circopcis?ton 
, Chrifi Ta été & tu prétens fuivre fes 
exemples. Tu Dieu*, m'a-t'il dit, ces 
Juifs font des paillard^? ce qu'ils en font 
c'efl: en faveur des femmes. Mais pour 
nous, nous fommes chaftes. En jurerois- 
tu, Sacrificateur, lui dìs-je? J^éjus, con- 
tinua-t'il a été circoncis, mais s'il eùt été 
dans un àge plus avance fa modeftie ne 
l'auroit pas foufFert ? Le dróle m'avoit 
l'air de bien valoir un circoncis; fon Ji- 
fus & fon Evangile ne l'inquiétoient pas 
beaucoup. Je n'eus garde de lui conter 
mon avanture; Il me plàifoit par fa fa- 
jon franche. Que tu es malheureux , lui 
dis-je, de rt'avoir point de femme. Tu 
temoques /^/f, me répondit-il? j'en ai 
une cnarmante. Ma. loi le défend, mais 
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héceffité n'a poitit de loi. C'eft. un; prin- 
cipe de nofi Doéleurs.^ Je n'eti fuìspaS 
moins chafte d'ailleurs poiir cela. Je ne 
me fuis pas fàit moi - méme jeuiie Sacrili^ 
cateur, je ne favois ce <jiie c*étoit; mais 
de-là en avant tout cela s'eft décòuvert ; 
tilt Médecin m*a dit^ que c'étoit domma- 
ge & que j'aurois dù me mariér: que lei 
droits de l'hiamanité étoient triples cheat 
moi , & que fi je n'y mettois Qfdre , je 
pourrois bien en mòorir ; en forte , luì 
dis-je, que tu ri'as pas voulu mourir? non 
ventre - debotit , me répondit-il, le joug 
de Chriji ed fuave & fon fardeau léger, 
Moyennant cela je fai&mon falut, & vi^ 
comme un ainge. Je fuis paifiblé , & ne 
fais tort à ame qui vive. Mais pourquòi , 
ajoutai-je, Sacrificateur , tes VénérableS 
font'ils une loi generale & lans excep- 
tion? ne vois-tu pas , Igli^ que c'étoient 
des vieillards de mauvaife humeuf , qui 
ont voulu nous défendre le cas dont ils . 
faifoient pénitence? Sur cela on nous 
aborda: je le quietai ; je.retournai chez 
ma mattreffe; me ,mìs au lit: èlle viiit; 
& dans fes beaux yeux je lifois Jes prie- 
res que nous faifons au Grand Efprit. 
(^u'elle efl: chafmante , mon cher AÌha ^ 
qu'elleeft aimable, qu'elle eli belle! Elle 
me trompe, & je la trompe auflì j mais 
E 2 
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je raime éperdùment. Je donnerois ma 
vie pour elle, & la volage, ne faìt que 
ime prèter fon cocur. Ma tendre^Te pour 
Glé n'eft pas fi fenfible , mais elle eft plus 
effeólive. Je fens que dans mon amour 
il y a tous ces dégrès. Que tu me con- 
foles de me mander, que mon époufe & 
ioeur penfe à fon frere & époux mille 
fois le jour! Témoigne-lui mes ardeurs 
pour elle. ^ 

LETTRE XFIL 

Genealogìe du Dìable. Pouvoìr que lui attri- 
buent les Chrétiens. 

Vu'EST-ce que ton Diable, difois- 
je ces jours pafles à un Sacrificateur? il 
me fic tranquillement fa genealogie : & 
m'affura què le Grand Efprit avoìt avant 
le monde créd une infinite d'efprits fans 
òorps. Qiie ces efprits , comme ces na- 
tions, avoient des rangs & des conditions 
différentes. Que leur Roi & le plus fu- 
blime' étoit Satan , qu'on appelle Diabl^ 
par excellence ; qui pour s'étre égalé à 
Dieu fut precipite du ciel. Les Anges , 
fideles au Grand Efprit, me difoit ce Sa- 
crificateur, livrerent ce fameux combat 
dans les eipaces imaginaires, c'eft-à-dire 
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datis ces plainés de néant , qui précé- 
doient la formarion de la matiere , où 
Michel, General de Dieu, fut vainqueur. 
La bataille , ajputoit - il , fut longue [& 
opini atre , mais enfin le Grand Efpric 
remporta la vi6èoiré. Qui t'a donc ap- 
pris ces particularités , lui dis-je? ce font, 
nos Infpirés, me dit-il, qui dans leursi 
vifions ont déclaré aux hommes mille bel- 
les chofes, qu'ils ne favoìent pas. Tu 
crois donc , Sacrificateur, que Dieu n'a 
pas tout ejcprimé dès Je commencement, 
& que les hommes ne peuvent fé pafler 
de tes vifionnairea ? tu crois que Dieu au- 
roit fait une grande fottife , s'il eùt laiffé 
aller fes enfans fans les endocumenter de 
nouveau. Tu crois que fans ces notions 
fingulieres les hommes iront au Diable? 
mais Sacrificateur, nous ne le connoiflbns 
pas"ce Diable, & nos Chérakées n'ont ja- 
mais imaginé fous un Dieu Pere dcs créa- 
tures rebelles & malheureufes. Tu me 
fais une hiftoire : mais nous autres nous 
nous en tenons pour en juger aux princi^ 
pes fondamentaux de la raifon. Nous 
fommes perfuadés , que l'amour que nous 
ayons pour. nos enfans, n'cfl: qu'une co- 
pie iraparfaite & impuiffante de celui , 
que le Grand Efprit a pour fes créaturés: 
Ón'une créature malheureufe eft impoffi-. 
E 3 
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ble dans la maifon d'un Pere toat • puis: 
fant. Tes dogme$ font injure à la di- 
yinité. ^ ^ 

Mais, syoutai-je, Sacrificateur , ton 
Diable eft un grand Seigneur. Tu lui 
fais partager TUnivers avec le Créateur 
du monde, ir a une puìflance , qu'un 
Dieu plein d'amour ne peut empècher. 
Il né peut attaquer Dieu lui - méme ; il 
s'en prend à fes enfans, .& a fon ouvra- 
ge ; il en fait fes efclayes ; il les foumet 
à fon empire avec plus de facilité , que 
le Roi du Ciel ne les founiet au fien. Pres- 
que tous, felontes dogmes, prennent le 
paf ti de Satan , & fuivent fes étendarts. 
Un ètre de cette elpece, Sacrificateur, 
mériteroit tes réflexions , fuppoJe qu'il 
exiflàt. Tu le fais le dillributeur des 
biens de la terre. Tu le fais le Rei du 
Monde. Tu lui donnes quelque connois- 
lànce de nos penfées, & quelque pouvoir 
pour les exciter. Tes infpirés luì don- 
nent une étendue, qui tient delaDivi- 
nité. Reconnpiffez-vous donc un Dieu 
bon & un Dieu mauvais? En vérité, que 
veux-tu que j'en penfe , Sacrificateur? 
felon tes idées Satan fé fert de la femme, 
& de fes attraits pour te précipìcer. C*efl: 
luì qui te donne la baine & J'amour dans 
des contre-tems qu'il épie, & qui te ren- 
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dent crimineh: c'eft lui qui t'infpire Ta- 
varice , l'orgueil , la gourmaudife , Ja 
luxure, Tenvie, la colere, & qui te pré- 
fente d'une main presque inévitable la 
matiere & la caafe de ces péchés, que tu 
crois damnables. Il s'infinue dans ton- 
arne: il y placse fon tròne: il y regne, 
comme furun bien acquis par las armes. 
Ah ! Sacrificateur , tu devrois réfléchir 
da^antage fur des principes aufli infenfés. 
Qiae veux- tu dire encorepar con pQcrlié? 
efl: . ri donc deux routes , l'une bonne , 
Tautre mauvaife? crois -tu que le Grand 
Efprit nous aura refufé rinftinft d'éviter 
le plus grand des malheurs , tandis qu'il 
accorde aux animaux Uinftinct infaillible 
de s'éloigner de certaines platitès perni- 
cieufòs 5 & de s'approcher des utiles ? 
quelle gioire tire-t'il de nos inalheurs in- 
finis ? eft-ce pour établir la différence 
barbare , qù'il y a. entre un étre infini- 
ment heureux & infiniment maiheureux ? 
fi tu 'ai^ois des.enfans., que tu les euffes 
formés à ton gre, & que ton anioiir clt 
été tout puilfant, aikrois-tu des.enfaas 
coupables ? N'auroi&-tu pas! ccMaamencé 
par les mettrè dans d'ìmpuiffance de ce 
cóté-Ui. Que viens - tà dono nous mon- 
trer? desloix inobfervées, & des rébeU 
lions dignes de fupplices etemels* Tu es 
E.4 ••' • - • 
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fou Sacrificateur. J'en dis autaiit de ton 
Enfer , où tu damnes éternellement ics 
hommes. La miféricorde de Dieu n^eftr 
elle pas infinie ? Or une miféricorde in- 
finie fait grace à tous , pourviì qu'il n'y 
aie pas d'impoffibilité à le faire. Répur 
gne-t'il dono , que Dieu pardonne à toùs 
tes coupables? non certainement. Con- 
clus donc qu'il fait grace à tous. Mais 
que feront dans ces flammes fatales tes 
coupables? ils s'irriteront con tre Jeur Pe- 
re , dis - tu . Sacrificateur ; & tu veux 
nous faire croire des idées auffi effrayan- 
tes , & auffi craelles. Je ferois dans ton 
Enfer, que j'aimerois Je Grand Efprit. 
Mais de quoi le compofes - tu ce cachet 
xedoutable? eft- il dans l'Uni vers ou hors 
deTUnivers? eft-il dans le Soleil,^ com- 
^ me un de tes Européehs fé Teft imaginé. 
Les Etoiles fervent-elles d'aliment à fa^ 
flamnieil bienfaifante, <Sp fi formidable à 
"la fois? efl:-ce là où ces afl:res tòmbent 
du ciel tour à tour , pòur accomplir la 
prophétie de ton Evangile avant le juge- 
ment dernier ? Ses braziers font-ils feule- 
ment métaphoriques, & fignificatifs^? En 
vérité , Sacrificateur , tes folies font ex- 
trémes, & reffemblent mieux à des Con* 
tes imaginé^ à plaifir , qu'à des vérit^s. 
Juge^ mon.dier Alba, fi tu.voudrois tra- 
quer de religion ^vec ces peuples fanatiques. 
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LE T T R E XFIII. 

Injiijlke des loìx Européennes. Phìlofophie 
des animaux^ 
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UELLE multiplicité de Loix , di- 
fois-jeà un Vénérable? A quoi bon ce 
joug infuffifant? 11 ne fait que des préva-» 
ricateurs. Nos Chérakées ne connoiflent 
qu'une feule & unique loi dans leurs dé- 
lerts , c'eft d'obéir a la Nature. - Contre- 
venir a tes loix, c'efl: ce que fu appelles. 
péché: mais Vénérable, lui difois-je , ne 
voìs tu pas que c'eft la folie de tes Peies^ 
qui a fabriqué ces liens tyranniques , & 
ce fantòme inutile de juftice, que tu res- 
pe^les. Tu crois tes loix jufles , & tu 
te crois injufte de ne les pas fuivre. Mais 
examine de près leur ojigine, & tu ver- 
^ras ta bévue. N'eft-ce pas Vénérable, 
que vous étes tous enfans d'un méme Pe- 
re , dans la maifon qui eft le monde? Par 
quel renverfementavez-vous divifé cette 
unique famille , de biens , d'intéréts & 
d'amour? Cette divifion injufte & détes- 
table eft pourtant le fondement de tes 
ioix, qui de s- là font également odieufes. 
Le Pere de la Nature n'eft pas mort, & 
la comraunauté des biens* fubfifte panni 
E 5 
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les ejtifans, tant que le Téftateur ne les 
a pas divifés entre eux. Montre-moi ce 
Teftament de divifion, òu conviens de 
Vinjuftice & de la nullité de toiues les 
maximes , que vous avez ìntroduites dans 
le monde. Avant de punir l'adultere, il 
faut punir ceux qui ont introduic la pro- 
priété des femmes. Regarde les animaux , 
& ils t'inftruiront. Nous fommes faits, 
Vénérable , pour ufer des chofes d'ici 
bas , & non pour les pofleder. Dans nos 
déferts, perfonne ne peut rien nous òter, 
parceque nous n'avons rien. Tonte la 
terre eft en commun. Chez vous autres 
tout ed boiuleverfé; chez nous tout eft 
eft comme àu premier moment du monde. 
Il n'y a point d'envie, parcequ'il n'y a ni 
richefles ,' ni avantages à envier: il n'y a 
point de rapines, parceque tout ce que 
l'on prend eft a foi. Les femraes ne font 
pas la matiere de prévarications , parce 
que nous les prenons à notre gre, & que 
la Nature ne nous a prefcrit de regles à 
cét égarci, que notre tendrefle & notre 
amour. Le Grand Efprit eft de tous les 
òbjets le plus aimable , le plus doux , & 
le plus confolant pour nous. Nous ne fa- 
vons pas méme ce que c'eft que de jurer, 
parce que notre pan le eft inviolable. Pour 
nos Percs & Meres nocré amour eft infi- 
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ni. Tes * compatrio tes , Vénérable , font > 
abominables. J'en ai vu un ces jours pas- 
fés^ qui conteftoit avec fon pere; & vos 
^liuflres , au lieu de le faire mangermi 
aux bétes, lui ont donne gain de caufe. 
Jamais nous ne fommes en colere , que 
pour venger nos femmes & nos enfans ; 
Ja nature nous l'or donne. 

Les animaux , Vénérable , font les Phi- 
lòfophes de la terre ; ils l'inllruifent & te 
montrent au naturel ce que c*eft que de 
n*avoir rien ajouté à la main, qui nous a 
tous formés. Tu nóus mets à leur rang ; 
& nous 5 nous te mettons toi & les tiens 
beaucoup au deffous. 

Quel àmas prodigieux d'ordonnances 
& de préceptes ! Tu en admires Tordre & 
la fageife, & moi j'en détefte le motif. Je 
ne cherche pas cependant , Vénérable, à 
vous corriger ; il faudroit recommencer 
votre monde. Vous étes dans Terreur, 
mais votre erreur efl raifonnée. Vos loix, 
dans l'état où vous étes, font néceflaires. 
Vos Chefs font bien de les défendre & de 
les faire valoir. Votre folle eft fiftéma- 
tique. Vos vices mémes fervent à vous 
cguifer l'efprit. Nous ne fommes igne 
rans, &n'avons negligé lesarts, que par 
}e mépris univerfel que nous a ìnfpiré la 
ver tu héréditaire de nos rochers'& de 
nos folicudes. Le luxe, le fafte, la délìca- 
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catefle, Tamour des richefles, Tamour évk 
grand, du voluptueux, du parfait, vous 
énerve , mais excite vos efForts & votre 
émulation. Vos conditions diverfes ani- 
mentlesplus làches& les plus humìliés^ 
à parvenir aux premiers rangs. Cefi ainfi , 
Vénérable, que le. Grand Efprit mentre 
par-tout, malgré le fanatisme de vos cli- 
mats, la bonté & la certitude de fcs con- 
feils , dont nous ne pouvons jamais abufèr, 
Confole-toi , Vénérable : ta folie n'eft 
pas criminelle. Tout efl bien dans h 
Nature. Rìen ne peut jamais , par qiid^ 
ques dérangemens légers & paflagers , in- 
terrompre Tordre établi par le Pere de la 
Nature, Il a tout previdi ; montre moi 
ce que tu es , & je fais, ce qu'il a voulu 
qvie tu fois, Les défauts , que je remar- 
que chei vous, ne font que des modifi- 
cations décidées dans TEfprit Créateur, 
qui envelope dans le deflein de fa création 
toutes les circonftances futures de fes 
créatures. Aucunes de ces circonftances 
ne font hors de fa volonté précife & dé- 
terminée. J'obferve , que ce qu'on ap*. 
pelle vices chez vous , font les ombres de 
votre tableau, Tes avares font juftes : 
tes voluptueux font doux & aimables : tes 
ambitieux ont fame noble & élevée : 
tes ^ envieux font induflrieux : tes or- 
gueilleux font braves: tes furie ux, font 
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conflans & inébranlables : ce n'eft jamais 
qu'en donnant plus de force à une vertu 
que vous ètti vicieux. Je m'imagine en- 
vifager les portraits de tes grands maìtfes 
de peinture , où une obfcurité brusque & 
cho(juante, fi qn la confidere feule, fait 
fortir de la toile les objets les plus ravis- 
fans & les mieux frappés. Amfi^.finit , 
cher Alba , la converfation , que j'eus 
avec mon Vénérable. Ils font fous & 
n*ont pas d'autre maladie. Ils croient que 
des fauces contre le bon fens font des cri* 
mes qui leur feront fouffrir des peines é- 
ternelles. Quoique je les blàme , je ne 
fuìs pas fi févere qu'ils le font fur leur 
propre compte. Ils fé perfuadent toutes 
leurs idées d'Entoufiasme : il? ont méme 
des Révérends éc des patétiques pei'fon- 
nages parmi eux qui ne font autre me. 
tier, que de leur précher ce qu'ils appel- 
lent vertus & vérités , tantóc d'une ma- 
niere terrible, tantót d'une maniere jo* 
yeufe & afFeftive , & tantót d'un air 
fìatteur & circonfpeft: auffi ont-ils chez 
eux beaucoup d'efprits intimidés & foi^ 
bles , beaucoup d'efprits affeftueux & 
fenfibles, & Jbeaucoup de génies équivp- 

J|ues, indécis fur leurs idées, & faciles à 
e foumettre aux arréts de leurs vifionnai*^ 
res. Les Révérends ont de quoi^jpi)ten- 



78 L fe T t a fe s 

ifft toiit le mónde. Ils font apparemtnent 
3eur étude de fé transfofmer dans toates 
ks efpeces des hommes de leurs climacs. 
Quoi-qu'il en foit tòut va au* méme bue , 
Chrétien^, Juifs, Turcs, & je ne voa- 
drois pas jeur faire leur procès pour une 
Crédulué ifidiquie, pour des tràvers réflé- 
chis, pouir des peti LejQTes annoblies, pouf 
des vifions refpeftées , pòur des vemis 
imagiriées, pour des vices exagérés. Je 
les laifle à tous leuirs raifohnemens ; qui 
ne font pas dangereux. Qu'y a-t'il à ris* 
^uer poiir un Chrétien , qui croit qae 
tout efl: perdu poiir lui, tandis que le 
Orànd Efpit n'eii' a pas dit un feùl mot? 
Qu'y a*t'il à craindre pour un Juif ? Les 
Anges & les Séraphifìs kufs bons amis ne 
les laifleront pas en cheniin* Pour les 
Turcs, Mahomet les fauvera tous. Ainfi 
tous tant qu'ils font, chtr Alha, ils ne 
feront jamais malheureux. Le Catéchis- 
me de ces derniers eli fingulier. . LeUrs 
ames palFeroftt à la mort fur une tòile d'a- 
xaigiiée, & celles qui feront trop chargées 
de péchés ^ tomberont dans le lieti re- 
doutable , d'où cependant Tini ime de 
Ì)ieu doit à la fin les délivrer. Ces ré*e- 
ries, cher Alha, font le grand mobile de 
ces Peuples, Ils fembJent faits pour è tré 
trompés. L^ crainte a pafle en habitus 
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dej elle eft devenue néceflaire dans ces 
dimats , accables^ de préceptes ìnutiles , 
& infapportabtes au genre hùmaih. La 
trifteffe ed: ici accréditée & en grande 
confìdération. On la regarde presque 
toajours comme une preuve de fageffe. 
Ils admirent le Chriji , parce qu' ils affù- 
rent qu'il n'a jamais ri, mais c(u'il a fou- 
vent pleure. Que ces idées, cher .Alha^ 
font furprénantes pour notìs^ qui ne con* 
noiflbns de malheur , qaé celui d'étre 
mangés par nos ennemis. 

LETTRE XIX. 

Confirence du Chérakées avèc un Juif fo»* 

chant le Juddisme^ le Ckrijlianisme ^ 

le Makomitisme. 
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. U E penfes - tu , difois - je a un Juif ^ 
ànChriJl, que les Chrétiens adorent? Ils 
difent que tes Prophetés Tont annoncé^ 
& qiie tu devrois le reconnoìtre comme 
eux. Ils te traitent d'aveugle^ qui portft 
dans fes mains les arréts de fa condamna* 
tion. Que tu lis tes livres fans les enten- 
dre; qu'eux feuls en ont Je vrai fens; que 
tes Peres étoient des perfides, qui ont tue 
le Fils de Dieu. Qu'ils ont été les té- 
moins, pendant plus de trente ans , de la 
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vie & des miracles de ce Dieu humanifé^ 
ians avoir voulu eroire à fa miffion. Que 
xJis-tu donc, /g/i,me répondit le Rabin? 
Maudit foit, dit un de nos Infpirés, ce- 
Jui qui pend au bois. Veux-tu qu'après 
.un avertiffement fi clair de la part de Dieu 
nóus ayons de la i^énération pour un Cru- 
•cifié. Ces Chrétiens ont imaginé mille 
contorfions à nos écritures. Sais-tu bien , 
Chérakées, ce qu'ils font dire en ce pajQTa- 
ge au Prophcte ? Que le Melile devoit 
étre la malédiftioxi pour les hommes fur 
la croix. Paul a tourné toute la lettre de 
nos livres à des fens figurés, qu'il attri- 
bue au Saint Efprit. Celi ainfi que la 
Sedie des Chrétiens trouve la vie éterneIJe 
dans la Parole de Dieu* 

Nos Prophetes, continua le Rabin, 
nous ont promis un Meflìe, mais non pas 
un Blafphémateur , qui ofe s'égaler ad 
iDieu d'Ifraèl. Cefi pour ce crime, que 
|e Sanédrin l'a condamné felon la loi, Ils 
ne nous ont pas promis le Fils d'un Char- 
'peraier^ qui dùt foulever le Peuple contre 
l'autorité légitimé. Un homme, qui dùt 
faire fervir la pieté^ qu'il avoit apprife 
dans nos Livres Saints , à former une 
nouvejle Sefte, à rendre odieux nos EJoc- 
teurs. Les Chrétiens vantent fes mira- 
fijes j mais Moife nous avenit dans le 

Deu- 
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Déutérònòroè de ne pas fuivre un Pro» 
phete, qui nous détourne de notte Reli* 
gioa Nous devons fuivre la Parole de 
Dieu, & non pas des Mii^ades, qui peu« 
vent nous trompeh Que faifoit le Chriji 
en fecret ? Il infpiroit à fes Difciples de 
fecQuer le jòug , que Moife nous a donne 
par ordre du Dìeu de Sinai, Il railloit 
nos obfervateuirs fcrupuleux; & par cette 
liberté qu'il promettoit ^ il s'attiroit la 
populace toujoùfs amie de la nouveaut& 
Comment , Igli , voudrois- tu que nous 
puiffions recònnoìtre à céttjS conduite ce 
MefUe, qui doit faire notre gioire, qui 
dòitétref nòtre Roi, étendré la Religion 
de Moife, & nous donner les Prìhces de 
la terre pòur nourriciers ? Tu es ebcore 
bien éloignedetesbellesefpéranòes, Ra«- 
bin, lai dWje? Car il s'en faut'bien que 
lés Monarques de ces climats fé difpofent 
à carefler tesVónérabks fur Ifeur&genoux? 
Vóis le Eotttife fouverain de Rome, s'il 
te donnera a tèter^ . Va raconter àfes Sa- 
crificateursltout.oeque tu viens de me 
dire. Je nì'cn garderai bien, répondit- 
il, ces Prètrés idolàtres du Ftls de Jofeph 
-.font brftler. les Enfehs d'Ifrael? Et deMa- 
ho'tnet qu'eti disKtii , Rabin ? C'efl: enco- 
re un des fantóux Chefs de Religion de 
ces dimats.. . C'eft un coquin, me répon* 

F 



dìt^l »' qui a fai€ acoroife à des Arabes 

goffiers que l'Ange Gabriel luì parloit 
tniliérement. Il leur a donne l'Alco* 
ranj comma ^éfus TE vangile aux Chré- 
tìen& ^ !Cet Alcoran eft un amas ìnfenfé 
& confus d'idées pitoyables & ians efprit, 
L'Evangile des Cnrétieps vaut mieux. Sa 
morale a quelque iP^iKTeiBblance avec cel- 
ie de Moffe, de David 6l de Salomon. 
JMais, lui dìs«-je, Rabìn, les Ottomans 
fevantentd'àvoirla Reiigion d'Abraham 
& regajfdentMoife cernirne lin homme en- 
treprenanc , qui a innové & qui a voulu 
iaire.unè feébe à part dàns fon défert. IIs 
difent que Mahomet a raifemblé les reftes 
&s .delcéndahs de ces anciens adoràteuri 
du Créateur dù Monde , qui n'avoient 
pòint été Charles dès le commencement 
ile tes òbfervations Mofsù'ques. Ces paa 
vres Turcs feront donc damnés ? Oui , 
Ime dit -il , & toi & tes Chérakétstom les 
premiers. Et pourquoi donc, Rabin? 
•C'fefl qùe vous ne connoijQTez pas Moife. 
'JFidonc, que veux-tu dire? Nous ferons 
.iiamnés, pour n'avoir pas connu ce ouc 
ìious n'avons pu connoìtre? Oui^ me dit- 
il, Dieu fait ce qu'il veut de fa créature: 
il a aimé Jacob & a hai Efag^ fans d'au- 
tres raifoùs que fa volonté toute-puiflan- 
te* Eft^ce a nous a juger de to dondtìitc 
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Je re•ìRoin^tìne^^^tXuI;mléMnlle*^,r'R^^ 

irez iiahitergla: .-céfeijae Jémftfem:* ì^on^ 

pax Saloknon^lmQidttriJ ^'. m tfgDi^s.pas 

encoxe^ Iglh 'Bans^npw.pfoit jiiamhre^ 

un ^npmbre iafinilBei^t pliw p«tk . f^g faii- 

véj .taiit eftifgradft^è la .Qorniptioo) ipémé 

parmi Jes enfen-s dejDi^u.. livyi a de ìom 

Iftaelites^ paia il y ,én a bien deHiaavais. 

•Tous ices' mauiraia imtMzii Diahtev jcom- 

:met.<DÌ.&toiis:ie»autmspeupJeB.:i i^ i ' ; 

Ton Diea »> ■ Inl-dis ^ jé ^ , n'©^ :pia jpQùr 

étre èonna>:<fefi honames^ jJjjàisqi^'oii.-nts 

peùtl'aivifegftr:, fims stirrker concre lui. 

Ou il vousa choifis-fealsi, pdtii ^ckqJCs 

dépofeaites de fecftetsj, . qui nJqmjnfabrap- 

part à notveiitaìfbn'&^k A^itEq cowir;; ou 

ceDmuy^dcmt tu jpades, ;efl:;un>fùu>, qui 

exige des adoratiòh& &n& póuamjr;.£tte 

counu tei , -que- tu. l'annances^. Qu x'jeft 

le plus déttìftaW^ ^ej^cHiSrksrEtres; ou 

enfin , Rabìh , ^ "tu^ te , frompes dans ìes 

' idées.ii : qué' 'tei &• tesii "V; é»^i«fcte^'èn o4c 

con^uwj Nòs j$)oft€fiars foi\t?iiifaittìhles , 

continua-t'il. I«it|>icin de Sinai ordonne 

de mettre à mort quicorique contreafraffe 

.graiid Prébre/: ;L^qiiiftì&ab /tìe». Q 

tieuss lui dèB^jev:'cri£&ft/ai^afi 

aii^iicojniniiast'iì Jìtatitt' qudiioQDS f^cou- 

tons ice^Prbpfafttoj pef^ttól ,ììjìjhL habke 

Fa 
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au milteade nous, nòus fommes f&rs de 
ne jamais nous égarer. Réfléchis à pré* 
fent , & conclus , que nou^ n'avons pu 
nous eromper au Meflie« Que de come* 
quences, lui dìs-je, pour pn principe, 
qui ne me perfuade pas ! dis plutét, Ra- 
bin j que tu crois que Dieo t'a parie 
dans tes livres, qui te prouvent ces ex* 
travagances; & moi, je te répQudrai que 
ce que tu crois devroit au moins reflem* 
bler aux notions fimpks & pures , que te 
Grand Efprit , fans aucun mmiflere d'iUu- 
min<és, a répandues dan$ les coeurs de tous 
les bommes de la terre; que ton Dieu, 
Rabin , t& diflPérent da nòtre. Ou il y 
en a deuXjOufun ou Paùtre s'eft trompé. 
Que ces peuples , cher Alha, me font 
compaffion ; ils vont a Tavanture fans 
principes & fans raifon. 



LE TTRE XX. 

^Monfiquence Sfolte du Mmérialijle. Les 

Européens jugent de ce qu*ils ne connois* 

fent pas. 

-^vJ N*Vénérable me difoit Tautre jour, 
fais^tu, étranger, qu41 n'ya pòint deDieu? 
Cefi la^matiere q,ui eft Pieu. Quelle eft 
-ta folle, lui dis-je? 'J'u me dis qu'il n'y a 
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point de Dieu, & tu in'afrttre$ en mém« 
tems qu'il y en a un? Tu ne m'entend^ 
pas continua* t*il ; je prétends que IcDieu^ 
que tu crois,.,e^, matìere , qui amisde 
Tordre dàr^s le monde; c'eft ejje gjii efj: 
infiuie , indépencfante , tgute puiifante , 
dairvoyante. Pone que tu reconqois un 
Pieu lui di^je. A quei boti ces imaginar 
tion$ .vui4e$ de fens? Nous ayons up pre« 
nùf;r .Auteur$ c'efl: lui que qoos ^dorons 
par I^ mofivemènt ìndéliNré du jcq^nr.^ Ce 
pìemji^r Auteur, d nous en jugeoi^s ' paif 
la pf ofondeur de fes ccuvres , ,^lt. impéné* 
trabiel.. Où asrtu doac rèV^,. Vénérable,, 
qije f;;Etre , feut adorabile, eft de telle oi; 
tejle nàt^^e * QuHl . éft. plutòt m«ierQ 
qu'efprit? Il eft yrài que nou^.Ì*app^llon? 
Je Grand EipHt , ,parce gu'il npus parie 
d'une maniere iqtelligihle ians fé fliontrer; 
•qu'il.faitfe faire.^tefidr^ à ce qùììpenfe 
en npus; ma^ ncjijs.hXvòns jamai$fformé 
de qaeltionsjpi\éi[jld^^&r ^^^^ eflepcej. Ne 

voisg-tii pa{f^ A^ 9?oia^'P ^^ 

fok. de t<p(nt:;f^nJ$me;nt, ou du ìnien/y : tii 
vas te jetf er djinp une^ atóme' recloitc^le ? 
Tu prétep4s qé^-ulr^ Je Grand Efprit en 
difant^ qu'il tcìt) maltiere V & tu 'te trou-». 
ves^ ól?lig4 de: J^cmjaeì ^ '* matìere ^tonte 
bornèe & to^te.t.]9ipuiflknt^ qa'èlle eft, 
pouf agir, ^'^'fiìcd reoHiéq , tout <;« 



^ae tri rèftifes a dnfelntdli'genfce infini^^ 
tdlè^'-qufé^ ìibtìis* la 'tòtoóiffóìisy' f^TRi es 
fou,' Vériérable, de* viòuioir changerks 
impt'élSbìtó'.de tóus lés coeur=s. Je te qtiit- 
lai aH^ècJ iinìdignàtión V & mfctpiirnant vers 
utì •Ghrétieh: quel èft ceft hoirìtae lui de- 
mandàtjé? C'eft uri 'fiapt-ifé.-, me réfK)n* 
dit-iK' Il eft donc de' tà Religiòn? ^Non: 
tìiais é'effi lih Gr^^ Oènie. Qu^appelks- 
tU'G6Sié?"Efl:*'ce^m.Aiige, uri Chéru- 
biny'tìJf^^rapMir, ' coirimetes/liVrés Ics 
àppenSht ?' Vierge M^ìe 'ìlJéfu^ , ^ non de 
par Diéu die - il. Cék ^ un hoiiime , mais 
mi hòrtftné rxop- fa^ant '^óar le mélheur 
fle nbtte Religiòn. ^Tu es bette j ©ifci- 
ple de y(?ye<r, lui dis^je?VCet Koniìne ne 
fait que conjefturér,' Se ^édidér qua fts 
eonjeéhiré? font de? véritiés:.' Là-matiere 
& rèfpm'-ft>nt yeux étreà ihcompréhenfi- 
blès, & tU^oisqU-il^fétèndWconipren- 
dre/^ ai'ìarlàtmariiécife^lrtìs^ é}imat;s de rai* 
fonnef -fùr - tóut ,' À&^ iiì^- où d-^iàffirtp^r 
tout , 'fòttSfe qufe tfìtìs^ Wa}ées^ t'èfìtj^: 
tìiais'pratiquee. ' Notifri^òbs^de Wtàtei 
àelaf-%effe, de ràttibu^ittórisPuhft^efs, 
&-nbtri colinpìflbns ee«^^òfèà Tnti^ìòr^' 
f rendre^ là! teaintàìpiàMé éf^ttiffirìtéi' qui 
fes' tfà.cè'^ pàiritout. C- eit'^cìeftè ih'àiri ;' q"^ 
nul honittìè he pedt. vòirìi'iliienous-àao- 
rons. Tous les raifottttèineiis métaphyfi* 
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ques dece Vérjérable me montrent fon 
extravagance, .& non fa foliditié. Il 99 
pe.ut manquer de ft perdre dans fes idéesi 
puisque Ics objets, fur lesquels il ofe les 
foriber, font inipénétrables. Que veut- 
il dire avec fon bazard &. fon co'ncours 
d'atómes? Si Jes aftres & les, hommes ont 
été cxéés .t)ar. C5i$ fprtuit f potìrquoi les; 
ttónaes ne pjcoduifenjt-ils plu^i rien? Pourr 
quoi ne piwuiféMrils pas des créature» àr 
demi ? Le haiard n'eft pai un étre , qui 
néfléchifle^ qui pùifle fé preferire des 
ftefiìres dans fes ppérations : &ù le ha-^ 
zàrd efl: un'Éaritóme aveugle, ^ui amis 
chaqpe chofe à fa place ? ^ II. faut donc 
qu^ime makin' invifitjle & non pasi je ha-^ 
zard:ait condùit.fes atdxnes; Le* liazard, 
Difciple de iChrift^ eft un -terme poiar 
exprimeir tan ignoratìcevE^aminè tous le«^ 
HLOuvemensld'undé j & tu yerj^qiie ce? 
que tu appdjtìs'hazard, eft un.p^int dé-^ 
termine par ;les' mpuvemem de Jn main^- 
qui. le jétte. ; T-on vénprable ;efì:'foj^cé de 
dcmner aii rhazard ^toutes Jes perfieSions, 
mi'il refufe :au Grand: Efprit.: Ceft donc 
leulenaentpói* te fairé cbangf r; de Créa-^ 
teur ,, & not».|K)ur le détrujire.entiére- 
mént , qu'iiifàv^nce: ces fecfaifes, Tel 
eli' le. fana»smeiii^^tQus.:tant qu& yous 
étci:: ■ . Vn; ,'-,.:•: :.'} :.: Jl ' ■ ' 
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• En vérité, cher Àìha, ces peuples fo|it 
étranges. Ils courent fórieufement après 
rimpoffible , fans s'appercevoir du ridica- 
le de leur courfe. Une route diflFérente 
de celle, *que les hommes en haiiTant n'ont 
que faire de cherchèr, a beau les égarer; 
ils Fadmirent , & s'applaudìffent d'avoir 
imaginé du nòuveau. Ils veulent péne- 
trer rimpéaétrable, comprendre rincom-* 
préhenfible* Les efibrtsdeces cerveaux 
foibles, mais audacieux , m'infpirent une 
grande pitie. Qu'ai-je affaire de deviner 
ce que nous ne pouvons • comprendre ? 
Qui m*affurera que je devine jufte ? & de 
quoi m*avance une vérité pretendue, qui 
n*a pour tout appui , qu'un peut-étre? 
Ce que je fuis, & ce queje fens, n'eft 
pas un peut - étre, Telle eft l'efpece dcs 
vérités de mon cercle. Je ne puis for* 
UT de -là fans m'égarer ; mais la mala* 
die de' vos dimats eft de fttrjpaflèr Thoni- 
me dHin quarat|> & de pleurer de fon fort. 
Ceft domniage, mon cher .Alha, que 
le Grand Efprit ne les air pas confuttós. 
B auroit donne à l'homme bien d'autres 
perfeótìons, qu'iln'apas. Eftil poflible, 
me difoic un de ces Révérends,. que 
-J'hòmme, fi admiraWe , foit presque de 
tousks ^nimaux celui quivivele moins? 
Les Cerfs & les Corbeaux, animadx .inu* 



tiles & fans coirféquenc^, furvivent à' 
rhomme. Nous vivons trop peu pour 
des perfonnàges ijnportans comtne nous^ 
Qui t^a donne cet o/^ueil, homme infen- 
fé, lui dis-je? connois-tu le& rapports ìm 
finis du grand tQ\xt » qui compofe Tunì- 
versV tu méprifes une efpece de créature, 
fans en connoìtre la na'ture & la dienité,, 
Les avantagesque le Gx^à Efprit leur a 
déparcis doivent au contraire te les rendre 
refpeélables. Tu devrois cojiclure, que 
puisqu'ils vivent plus qw toi,^ c'eft qa*ilsi 
ibnt plus utiles que tpi fur la terre ,' &; 
fervent plus longtems à la gioire du mai-»- 
tre du monde. Toutes le? pértefiliona 
des animaux font les rivales de, la fierté.: 
Raflemble les merveilles die'leurs ouvra- 
ges , & de tout ce qu'ils éta^ent k tes. 
yeux éperdus, &. tu verra^ q.uMls ne te. 
cedent en rien ; leur fa^effe 4^ kur con-%" 
duite eft afllirée. . Janiais il^'ne fé démenr 
tent comme coi par mille traversi ~Quq 
fcroit-ce donc fi tu lifóis daiis leur inté* 
rieuir, & fi tti cpnnoiflbis le. principe res- 
ptóable, qui les fait agir. cl'ujQe maniere 
fi fiiblime & fi jufl;e? ni toì ni moi , après. 
mille raifonnemens, ne coniprenons rien 
à tout cela. Nog Chérakées p'ont jamais 
méprifé les anitnaux ; ils né rougiflenc pas 
de.les manger , &,de méler leur fang avec 
F 5 
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leur fang , ce qu*ils ne voudroient pas 
fiiire avec tes Européens , de peur d'en 
étre infeftés. Nos anciens Sages , ^ ce 
que m*a die mon Pere, ont condamné a 
mort tous cèux de tios compatriotes , qui 
àvoient ofé fouiller leurs levres du làng 
de ces fiations, que nous avions vues fur 
hos rivages , & 'dont quelques hoxnmes 
étoienc tombés entre nos mains» 

Tu t^elevés au defiùs des animaux ? 
Pourqupi juges-tu de ce que tu ne connois 

Sas?^ C'étt^ a^i* ea étourdi. Occupe toi 
e toi-mérne , nOh pàs pour en jugeT a 
fond, càr tu ne te béux,pafi, mais pcfur 
j[uger de ce qui t'erf fenfible, & ne vas 
pas plus loin. Je te défie toi, & ta re- 
verende iiation , de ne pas avouer que ce 
font là teis jaftes limites. Tu décides, 
tu tranchés, tùjugfes, tucondamnes fans 
favoir uìi'mot de ce que tu dis. Le folcii 
éft tonfatot,' & fait venir les herbes de 
ton jardi^i; la 'tèrre une fervante, que tu 
foules àiix piés, les animaux des machi- 
ries organiféfes. Tu caraélerifes tout à ta 
fantaifie, fens pouvoìr m'en donner une 
raìfon folide.' ' Tu^ m'aflBrmes tout cela 
avec une -gravite fcientifique, &.tnoi je 
ris de ta fottife. Songe que tu ne peur 
connoì'tre réèBenient que très-peu de che- 
fes; que le tefte de tes connoiflaBces pré- 
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tendues, qui t'^nflent, n'eftqu'un fantò- 
me creujc, qui fe.groffità tes ypux. Re- 
vìens a ton état naturel , état de plaifir 
& de fìmplicité; Ne réforme' pas tori 
co&ur malgré lui ! il n'a jamais appris en 
naiflant tes folies & tan^entoufiàmie. Si 
tes Pédagogues ne reffarouchoient pas , 
la terre fòroit le Paradis , qiie tu as per, 
du. Rien dans nos déferts ne nous aliare 
me ; Tien ne nous attrifte pour ne Tavoir 
pas compris. Les animaux ow; leur dif* 
triél, & nous le nótre. Nous les man* 
georis par amour, &'non par aVidité. Ils 
font nos amis & nos voifinè >fideles. Oui ^ 
Difciple de Chrift , floùè les: aimons 
niieux que tès Européetìs.' Tu «vois, che» 
Alha, qu'on né finit point air^ ces fousì 
Tu yois combien leùrs fd^ 'font em-f 
trohiJlées, &^leifrs ^jolis de penfercon- 
fufesl Ils nì^ehnùient ìùBlàmmt , & j« 
ne puìs tè rappòrterfqufe ìégérement tout 
les discours avec lesquèls 03 ime fatiguent. 
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,i LETTRE XXI. 

Timiriti des vcsux de centinence dans les 
jeunes filles. Comerfatìm curieufe du 
. Chérakies avec une jeune Nmne. 
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'Etois ces jours paiTés dans une maifon 
de Fìlles SacréeSj que ces Européens en- 
ferment. Apparemment, mon cher Al- 
ba, qu'^ils ' n'pnt pas grande opinion de 
leur verta , puisqu'ils leur donnent des 
barrieres fqrmid^bles, & inacceffibles aux 
hùmains. Un Sactificateur benin me con- 
duifoìt en ce lieu, Je vis ; les plus bejles 
filles dii naotìde s^ travers des gnlles impi- 
toyables, :qui fé raffembloient fous mes 
yeux pour diminuer des attraics , qu'ils 
mettent ^n prifon , difept-ils , de peur de 
gàter le:monde par le péchc. En véri^ 
té, cher Alba , .fi c'eft fé corrompre & 
fé damner « qu? d^aimer ces objets inno- 
cents, ils ont raifon; car je ferois à tous 
les Diables , fi j'avois pu les voir à mon 
aife. Ce font les époufes de Chriji; di- 
fent-ils, comme fi le Chriji mort fous 
Ponce Filate pouvoit avoir des femmes. 
En tout cas le Pere Eiernel a. de belles 
Brues. Je dis ma penfée à ce Sacrifica- 
teur , & il fé mit à rire. On me paffe 



icl bien des idées en qualité de Chérakées. 
D'ailleurs . ce Sacrificateur n'étoìt pas fa* 
rouche. Il me parloit raifon j ces forte» 
de gens aiment a leur fasori. IIs dìftin* 
^aent dans les péchés des petìts & des 
grands ; & ce Pater m'a afluré confidemr 
xnent , que jamais il n'avoìt fait la grande 
coalpe. Quoi, lui dis-je, des filles auffi 
aimables & auffi tendres ^ jiccablées fous 
le joug cruel de tes rìgides , ne t'atten- 
driffent pas., Sacrificatfeui: ? Ceft.là ma 
tentacion , me die- il , mais par la verta 
de Dieu je m*en tire bragues, nettes. Mais , 
ajoutai-je^ que t'ont*elles dit à Toreille 
pendant deux heures & plus ?; Rieh : quoì 
rien? non. Il eli vrai que -jé fuis nom- 
mé da Pontife pour entendre l'aveu de 
Jeurs fautes , c'eft la pratique de notre 
Sainte Religion. Par le Grand Efprit, 
lui dis-je, tu fais donc leur penchant, 
puisqu'elle fé damnent en aimant les hom- 
mes? Si tu parles en general, je te dirai 
quelque chofe. Il eft yrai, que ces pau- 
vres filles corabattent jour & nuit contre 
-le Diable. Cet ennemi du genre humain 
leur envoie des fuggeilions délicates & 
dangereufes ; mais je te promets que cel- 
les que tu .viens de voir , font Saintes. 
Ceft là le miracle des mirades de Chrìft^ 
d'opérer par fa grace àm . prodiges de 



rhaftété) nblgrié IapNiciira.i Toutés k^ 

€Uesfom siées pour ]a volapté: rxemarqui& 

icepéhàaiit;/g/f:,' me difok^-il, .qU-elles 

Vèti élòilneiit courageufeilieiit; Dcrlw 

rplus tendile gjeanefle , ces aifhables ccéaDu- 

ires rènoncencàtt droic légitimejd';akrier.& 

d'ètre aitniées.' Qtie font«»énesjdpnc là 

dans léuts>celluies? elles* hàiiTentrdoiu: 

itoute leiir .vie ? Oui , mer.tépondit^ìì^ 

excepté Jéfusy qtt*(elles laiimeni iinique- 

'ment. Mais, ajoutai^je:; crois-tu qu'd- 

:les s'eù dennentàrimage du crucifié'iOviy 

.je t'én tépons, Iglu Un Chriji^ lui dis- 

je, d'yvoireon de^ tnarbre eft;un ^mon^ ^V» 

/rotó.i Ttibadiires, Chérakéès, me dic-il, 

-& tes: idéds groflìeres n^atteìgnent pas 

josques-là. Noiì^ lui disi' je, Sacrifica- 

cteur. Gei:aimabteg eflfaris me paioiffent 

41 la torttire; & le Dkble', còncre leqiiél 

^etles font des ^effort« , c*eil peut-.èire 

•toi Sacrificateuf. Tu les vois, eljes te 

i^dicnt! jjè gàgerois (^ii'iLhya nonnainan 

-couwiit , qui nie te charJgeàt pour ftm cr^ 

cifiuc, <^ue tes icÈerfófttfollesi IgHjJ^ 

difoit-ìil. Va SabrificàteUr] tu ne co^ 

nois pas lès.itiouvemetìs dà cóeup; Saie- 

-tuqu'il parte fi' iiàiit,i qifenrrféntendpit» 

-tes prédications ? Cer fiUes imprudcntes 

.jurent ce qtfeltes né peaVeiit janrais teni^- 

(^ue peuvept ti^ l<Jix féviir» pontre; cel- 
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ics àt là Nature ? on ne p^ùt éyiref Ta-f 
mour, mais on peut fé tromper k Yige^ 
qui lui prète toutes fes forc^s.-^ A feize 
ans, ine di$*tu Sacrìficatèur ^ cès fiUes 
onc promis de ne plus aimer. Elies ne 
favient pas ee que c'eft alors ì)our:la plu- 
pàrt, lui dis-je> & rien ne s'èxplìque 
encore chez elles aflez clairemcnt.' As^ 
tu fait des nonnains, Saerifiqateur? Oui^ 
me répondit-il, quelques-unes. Je te 
plain^ , lui dis-jè , tu les a égorgées au 
moment de léur engagement. Leur en* 
fance a été la cendre, qui a couvert leurs 
paflìons/ Leur coeur, qui en eft le prin» 
cipe , tii devois donc Tarrachex ! . Aux 
piés.des aùtels.de toh Dieu tii leur asjfóit 
taire dès proméffes, que des jeunes c<Bur$ 
ne: peuvent pas garden Donne leur donc 
en méme tems la permiffion de promettre 
& de ne pas tenir. , Crois-iu que des le# 
jons fecretes & trè$ - articulées ne yien^ 
rfront: pas fuccédep au documens de pé- 
dagogues impuiffants de tonefpece? Tei 
Européennés atment; àutani que hós Ché^ 
rakéefiemes. L'amour eft de tous les coeurs 
& de tous les climats. Tes captìves fonc- 
elles obligéwde te dire tout ce qu'elles 
reffentent pour les hommes ? Crois-tu 
qu*une fainte colere leur faffe toujours 
tottcner léur mains vengerefles contre eL- 
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fes-niiéihéi r Crois-tu que dans le lécret 
elles n'àp^rennent pas da plus puìflatit de 
tous les giaScres les legons ìes plus fimples 
&lesplus perfuafives ? Groìs-tu qu'elles 
ne s'ennuieftt pas de ta fagefle? Crois-tu 
qu'elles ne foient pas prétes à recevoir à 
la foia les précautions & le danger ? je 
converfois tout à Theure avec une de ces 
charmantes efclaves de ta Religion, & la 
confiiltois fur Tartide de fon coeur. Je 
fui? tranquille; m'a*t'ellè répondu. Chi* 
rakées; mais je fuis aux prifes avec Tan- 
cien ferpent. Cette couleuvre «'eft infi* 
nuée chez Ève notte Mere, & voudroit 
nous tènter jusques dans nos retr aites faio« 
tes: que veux-tu dire, aimable enfant, 
avec ta- couleuvre, lui ai-je dit? Lesjar- 
dins de ton habitation t'effraient^^ils par 
des bétes vénimeufes ? Tu ne m'entendf 
pas Chérakées^ m'a^t'elle dit; ce n*dtt pas 
cela. Vous autres pàuvres Paiens , ne 
voyez pas plus loin que votre nez : j« 
parie du Diable. Comment, aimable en- 
fant, lui dis-je, c'eft le meilleur de nos 
5miis. Nous fbmmes en pays de connois* 
fance. Quelle connoiffance ! me dit-elle. 
Il faut étre Chérakées pour avoir de fem* 
blables aiiiis. Ne t'en efFraye pas y lui 
dis-je, belle Chrétienne: TonSerpenteft 
honnéte Créature. L'as-to vu ajoutai-jc? 

non 
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hóh Jéfus ! Ohérakées , fé né Y'bì yii de ma 
vie. Veux • tu ^ue je te ^è faffe voir ? 
veux-tu faire amicié aVec lui? vqvls étes 
doncforciefs vous autres? rioni J"ì ^^s- 
je, belle enfant; riiais noùs autres Chérd- 
kées noui avóiis des liàìfons avec lui. Je 
iui fii àes d'émonjìràtìons inferml'es. Èlle en 
rougit; elle n'en ròugit plus. Le Ser- 
pent lafitrire, tout diabolique qii'il étoit, 
(8c la belle yÒM^ff^. Je racontois le fait 
à mon Sacrificateur; tu es excòmmunié; 
dic-ij, ipfofnStd. (^e yeiix-tu dire, ipfo 
faSl'o^ lui demandai - je ? Oiii , contìnua* 
t'Ui ipfofaSlOi Tu ii'entens pas ces ter* 
tnes, mais ils n'eri font pas riioins éffica- 
tes, vóire fuf un Chérakéès. Retire toi; 
enfant du Diable , tu ès damné. Tu bru* 
leras datti le foiifFre pendant Téternité. 
L'Enfer avec fes murs de quirize cens 
lieues d'épaifleur fàns portés & fans fé- 
tièttes , rie te làiflera pas échapei: à fes 
flammes . dévoranteis. 11 n'y ^eut, point 
d-iiijures, que ce beat rie fi.t tomber fur 
mor d'un àir.pròphétique. Va , va , lui 
dis- je ; 'Sacrificateur , tu n'as pas còrifefle 
celle-là , tu l'aurois mièiix inftruite. heé 
anciennes , qui étòient là , rie cràignenc 
pas tant là couleiivré du Paradis* Que 
dis -tu 5 impiè, me dit-il, en s'irritant? 
Convient-il à un fcélérat commé toi^ de 
Q X 
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te méler de .notre R^igion.. Oui"- dea, 
lui dis- je , je m'en mélerois en pareli ca», 
j& fuivrois de loin t^s Révérends. 
. J'étois un grand fot,, cher AIha , ces 
gens font bien plus |ins que moL Mon 
grand crimp,* c'è coi t de m'étre vanté a 
cétte figure originale, qu<^ je fus fortfur- 
pris de trouver fcrupjulieufe. • Là. verità 
du fait eft ,. que je ^n^.p^'y ^t^endois pa 
Il m'avoit raconté tjéte a téce^ milite jolies 
chofes,. niaÌ9 il Iesi' ^ublia fur le. cWp 
pour pi;endre fon ton^févere. Ma belle 
ca'ptive & ^ fes adjointe$ .mjavpient .pde 
ma franchi fé €héraké(fienne. Elle* jn!a- 
yoient appof té du . rafraiqhiflement ,, & 
me proniirent une prgippte converfiou par 
le mqygn de leurs prieres.; Je. n'avpi? d^ 
foi qu'^ ma belle enf^i^t ; je lui. recom- 
mandai jpnon am^ , elle me recom manda I21 
fienne, &.jeJ[a quitta! .trè^-attendri. Tu 
ne peux .t'imsigìner , mon. cher AIha , rien 
de plus charmant que cette belle éleve 
de fes Pédagogue^. Tu n'as ;donc pas ta 
Kberté » lui diJbis - j^ ,:. en fecret^ Non , 
me répoiidit - elle , & je me meors dan^ 
ma cellule- M^s paren^ m!ont infinué a? 
droiteipent ma vocation. J*4 tois fi jeune 
& ne favois ri^n de rien. : Je ìjiis fousla 

Sarde de mille fertures ; (Se pour mon 
!réviaire , je ne Tentend^ pas plM$ .qW 



Sa fèijbe dmiìmr^ t il j^ ^fcei- adoucis-;. 

«lei avetj.qró'fgi !5t^ élevéej^&,que j'a^, 
ihe; plus. qi^^ inibir fflln)?.- Ceppndant jq 

I>ituiritìQ*r«ii-je djftmqur^; aiye dit cent 
ft)iftàf|?^xl:Mlà8 !;. iltnecin^ répond rien*^ 
J'attends les nòces d^ r^gn<§a\i & ìqs dèli-; 
r4'niill^cfcli$ik joi^r:;; t*^ miOftine confo 
te. .ùi&cà^, Cè^ft^tó^Ji/ifì^^ dit-:ell^ , ;q\ie. 
tóut jétf^n^^jqHQ'tu^ies, la:.I^^t^fe m'en, 
aiditjautmiriqu'à.fi^ij • J'i^i de la .difpofi- 
ùdij a étW/dt0^f«.'i> q^ j'aiipe le .Diable.. 
J'aifid^vàoé féqigpie :d^ .nos Viéj\éi^^bÌQS.] 
ììs 4atts 1 t^a^nì^ent .^ nom : aìmènt. Je 
m'cn fei5"8ppersu (pejquefoi?,. Je ne yais 
]?jtìaÌ3AjCQnitffei^: que ma -guiippe enr 
(iéfaM3dre.:r:Je Wj<^is^(:ejque t^^^w-xont 
dan^. l'àme ;^.>n{^ rils^ me Q:$i^|eBji;..ayeG 
php dftldoU(fei«rquanci je. la^ laifTg^^antfij 
ibr m^s épauteii,! ftli^n^ ma.^Qb^^'én; ipa^ 
atcacnécs»" ila rio'e i gftopd^^nr; , ^ . m^ a c'eilj 
avec jtantrdc borfté ,f que je^ Vou^lifQis ré»; 
tréà chaJqu€toinftBii&- Il3 p^^atjewj 
cruauté , &. je. Jes A'tìis .deveoiiì fafiiles* i Jft 
né ipi'eh é&*lieìpte ,':lui djsTJeyiun feul 
de tes iif^affcfejmretìcbaflte^ t» blanchear 
Bx^éMóuk ,. b^i:!eaptiye.;t Toni/liog^ 



maiicìetiféftient aux'yfeux; ' 5Tes Sacrifici* 
teurs ne feri difent- pas- amànt que moi; 
mais ils le- ^fent. Saìts-ita" bien. Che- 
rakées , tné' dit-èlle , que H'im d'eux m'a 
baifé la main? Ah, mtt belle enfant, qu*il 
a bién fak{ cn ed- il féfté là? Oui par 
Sainte Cath^ine, otti. Je ne haiflbis pas 
ce cagot, mais jc n*ai^ pa me réfoudrei 
lui décéler mon cojur. 
' J'appréhende a préfént^; ;<jtfil he devi- 
ne ce que je lui ai càcné'„ Ce tfétoit 
qu'un moment de fureur j itìais j'en fai» 
bien reveAué. Il.eft vrai qu*une Reve- 
rende Mere m'a dit, qile ces VénérabI» 
écoiem^d'uh grand feéoùiré. ^ Mais je n'en 
ai jamais fait Tépifeuve. J6 fUìs trop jeu- 
liè, & ces difcretes ìiòóìies vont devant 
itiói. La communauté eftnombreùfe, 
TAbbefle n'eft ' pàs- le plur petit, article. 
Elles oht touite^ leuf tour, & mei, nou* 
velie prof ejQTé, je tie trouve à la fin que 
4es hommes de mauvaife bumeur. Jugc, 
Chérakiesj fi jc fuis fatisfaiter non en vé- 
rité, nòtre grille m'pn.eft: tdmoin, & les 
fidnts bai^raui dii Monaftere* Je te dé- 
couvre moii Coeur , Sete dèmande le fe- 
Cfet. 'Nou , mon- cher Chérakées , te 
Diable rie vient jamais pourmoi, tandis 
^u*il ^viènr pour lés aotres. i Nos'MereJ 
iont'Ikns doiite pl()s> foiisierejp tp&, sciOh 
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Sfnos Rév^rendsuefe confien? qu'à elles.. 
Tu vois, cher Allia, les tourmens de ces: 
viékjmes de vìrginité. Tu en feras éton-. 
né. Ce qui me piqué., c'efl ce Venera-: 
ble ca£Fard, qui veat me cacher par mil-i 
le détours fon amour'& fa paffiòn.. 

LETTRE XXII. 

Occupations desMoines reraéSé LeshabìtS' 
rudts des RHigteux tn^ndiansi^ciunt la 
• velupté. '• *'^ " 

L y a ìclautant de Mtìities , qiie de.' 
ikirakées dàns nos dóferts. Il y ;en a de? ^ 
noks, des gtifr; des blancsjlès uns chaus- 
fés, lé& autreìnuds piés. Les dns avec 
ùnchapeàu, tes aotres avec un co(jUelu-> 
chon , poinrii y^ quafré , ampJe'; étroit; 
Les uns barbu$ , lès auti'ds tondus ; les 
uns pauvres-i ies autre^ richetf y- les tin» 
ftaillards -& difpos^ , les autitep féveresi 
Qae d'ankniujl fìngtiliers, ^ifcfe- jeià un 
Anglois de 'Àies.^miB ? TuVe^ vois ce< 
Révérends'itìb dk-il? Ce font les plus hz^ 
bile* & les ;^l*U^rQJt8 dìs Ires - climats^ 
V$uir-tu fz^óit^FgHf ecumene ils fé font 
tmrichis?" C*èft6n^ó?échatttjaclis le juge^ 
meM defnrcy. '^£*y hommes eie-' ces tems 
^tirent Ja c<Hi2%<adfld.dd le$i«n-craire:fui^ 
G3 
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leur parole y &coinpcaiit tnofutir^à.temt 
marqué par ces Entouiiàftes , ils réfolu^ 
rent d'appaìfer le ChrJJi irrite par des pé- 
fens & des dons aux Monaderesv U 
crainte n'eft oas le moindte revemi des 
Prètres.. . Ilsle défaifoient de leurs xiches 
terre» pour le bien de leur ame entreJes 
mains de ces faints perfoBfiages, qui les 
recevoient par pure còmplaifanceV& pour 
donnèr. lieu »qx bQnnes'.oBuVres.J pui^* 
quHIs . cy:byQÌ€ftt eux^niéiSteiife trpuyer 
bientòt à la fame,afe viillee de Jofapy^ 
Jéfus ne parut point'dans les nues, l'ei^' 
brafcment «niverfel de laimafehiae iq»5 
De vint poim;, les irtoiopetties de$ ^cisux 
neréveillerient; point kft paoirts d^s.tom- 
beaux^.ile triomphe des.boiis;^ toicon* 
damnation <d^s ipécbaAs fftr^Qt diPré^ 
aux Sieqlej à. venir,; mais, le» V^n^r^Wcs 
ne rendìrent rien. Ce qui nj'étonne , 
c'eft conunent ces graves « ces faafitifiés 
folitaires pnenoient d^s pJfcauCiQjfiifl^j^our 
des bi0ns; qu'ils allòientì guittór- compie 
tous les aufxes humàins.' ^lls mdntrent 
hardiment ces donatipns $& iuftice aootre 
les arriere-neveux, &ilQ8/cÌefc€?id^n* de 
kurs bierifstifteurs, Ite .a.e^ifoMgifleiKp^ 
d'étre plus riches que lesen&ns d^ce^ 
anciens Seigheurs. Certe .^cunic de M 
fortune, ojrageufe, cejcaaas^adoiSlriné de 
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gens de touté efpebe , bé fupérflu dorro- 
fifd.es étàts , fait un grand corps oifif, 
darigereiix, inutile, avide , voluptiieux» 
IJs dónnènt àu public quelques vplumés 
fcompilés & rcientifiques pòuy tòUtp mon- 
lioie dfes^^grands bièris*, quMIs croient 
avoir dròit afrè^'^de nlanger impunémetit. 
Hs pofledènt pjus ,d'uh ti'érjs^de cesconr 
tirées ; ils bòlvènt; iis m'ahgenc.i Hs ré- 
ventr/ ìls charitènt pour le faltit des^ hom- 
mes. • Sàns; eux les bdlìem ifoient" a tòus 
les Diablès. Ils arrétént la colere des 
deux ;* ils tràfijjuent les rcrui)ules & les 
miracles. Ils font hypocoàdriaques ;' ils 
font de belle huiheut,- \ti uns^ font faìnts 
à'canonirer 5 lés atìtres potteht fe jou^ de 
Cìtrìjh ayec unè'gaieté tout-àrifait' jidmira- 
bler' c'éft'la jgràce qui* opere toutes ces 
diverfités vertùleufés; Tu n'aimes pas ces 
Révérends, lui dis^-je? Non, rhè répon- 
dit-il. Nous' les avòns tous cfiafles, d' An- 
eleterre & aVbns .yèffittìé à la^ .Nobléfle 
des bicns, qtìe;Ttos Atrcétres avpient' eu 
fe (implicite dé^ohnePà" ces dévóts rufés.' 
Nous avons dèciarè les donatìóns nuljes, 
comme ayànt été extorquées' a la religio- 
fité, & à la crédulité publicj[ue,. & ne les 
auribns cru vialJdeS*, qu'au cas que la fin 
du monde flit Vèriùe^ corame ces.Impos- 
teurs le préehòitfnt. * Une donatión raite 
G4 
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mr craìnte , eft contre toutes les Iqìx. 
Faut-il tant de bìens pour vivre d'herba- 
ges , comrae ils devroient faire ? N'eft- 
a pas honteux de vóir un Moine fur qn 
cheval fringuant, & leNobk erotte juis: 
gu'au cui aller a pie , & yìyre chez lui 
plus mal que leis valets de ces Vénérables. 
Mais que dis-tu Milord y des pauvresMoi- 
nes de ces clìmats? Ils. deiriandent Tau- 
mone, ils vivent aufteremenc Bon, me 
dit-il , tu ne Jes cqnnoispas, Igli. II? 
ne voudroient pas troquer'ieur beface 
pour les amples pofleflions def autres? 
Ces . comperes baiflent la prunelle devo- 
tieufemeiic, & vpnt a feur but. Ils aché- 
tent 2^u déperis de leurs mortifications la 
tendreffe ^u Pei^ple, des vieilles , & des 
fbts. Les chauiTer, leur dqnner des che- 
mifes, ce feroit Icur ravir tous lèur? 
fonds ; ce feroit leur cquper la gorge. Il 
èffc vrai que j'eftime Cjes\ Vénérables ,. il? 
fuivent les Apòtres : jamai? on ne Jes voit 
contefter en juftlce. IJs iont préts à tou? 
les événemens: la peflte, la mqrt, le feu 
ne les épouvantent pas. Ils font les en- 
fans perdus des autres Moines graves ,, 
difcrets , & de conféqueìice, qui n'oiit 
garde de troubler lehr repospour lepeqp^k 
qui périclite. Mais que ne travaillent-il* 
de leurs mains, au.Iieu !des étydes ai?: 
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quelles ils s'appliquenc fans y réuffir ja- 
mais; ils iremlTOient fcrvice aux Catholi- 
ques de 'rie pas les faciguer par des Ser- 
mons? A quoi bon, Iglì , tous ces ofIì 
ginaux^ me drt le Mi(7<?r^ ? Je n'aime point 
des hommes oificicux de cette efp'ece ; 
noas fommer fétoatus à LdndiyesdànsnQs 
incendies 'iriìcux qaà Rmne y & n'avoni 
point de ces Hévérends; Mai$ ici leg 
femmes. ks foutiennent & les ainient fan» 
fcr apule j>! àdcaufe de lèur difForraité ReU 
. ligiéufe. J&lies font conìpatiflaates natu-*^ 
reUeihcnt, .&.ne' peuvent. vìoir-de fang 
froid UQ; bomme dans la dcmleur. Cefi 
rihomtne:, qu'elles airaerit & non pas tó 
pfirfonne, Igli\f^ net'y.mépiens pas. Ce* 
kabìts ruaes excitent la volupté. plus q\i& 
les plus bcilfans» L'Amour n'a point éte 
iòixni dè^batTjeres. Tu v<xis,;ther Ali 
hflc:, .. que ces. peùples font extrtvagans , 
mérae parmi leurs Sagesi Qu'ils ont beau 
diC{)uter les drofts à la Nature , qu'elle a 
fon empire tégkirae tòt oirtàrdj' tous ces 
Moines pauvres.& riches ònt lèur beati» 
tùde. La Providence déplòié eff leur fa- 
veutla force&la miféricorde defon bras.* 
Que ne fuisfje dans nos chercs Solitiidesl 
Qae nia chere Gìé foit heuréure,&que tes 
ans.fe multiplient. . EmbraflTe mes enfans^ 
cher Alha, &.que xa tendrefle dure auta&(» 
que la mienne. G j 
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'[ LETTRE XXHL- 

Un^ Sacrificateur. Chrétìen infiruit leChérakées 
derdìfpiaes fur làgracCé 



OTi 



E jL U devTjCÓs bìen te iaine : Chrétien , 
Sx^j difeic.'Un Sacrifìcateur a&ble ? ^éfus 
§{^ mf^n jtmr tous les hoitìmes^ Se ton la^ 
int €héraki$s<^ eft entre teijifiaiiis.. Veax* 
td éc):e. fauvé» ta le ferasi?. Si povliT'.étre 
Ghrtétieo; i^tò 1 fjuif :, il ne» faut Iqli'é tre bap*» 
feizé: ouiicifcpncis , le te;Xu!s. . Mais: iac- 
corde- tQÌidoac', lui dis-je, nvec tesabiarei 
$ticriftciL<€itr&; Vuff d'cHx ime ,difoit, fl 
y a. quelle» .^oùrs , quei Ip^rìfi . B^etoi^ 
mort qUf j^ot^r les Elus : & ;i5pe>.ces . bièfl*? 
^mésiét^ieiitlesieuls, dom il avoat'voa'ì 
lu le -faliif., -IJvm^aflura , que: Ddèuwiie.ft 
pgnif^oit pasà.tous^ & me- I!actefta,paii 
àes ;pr«uyg3 de fait. ^ i \ * . 

i Pieuc> ^me» jdìfoit ce Vónérable ,. faic 
tQut cej q<i'il veut, donc quìe: ce qu'iliró 
l4itcpas^ il neJe veut pas. , Or il -ne fen- 
vepas fei?' effet Jès réprouvésv donc .qo'ij 
iTt^airpafl vójulu les fauver. . Peot-on, lui 
dìd-je, allef aur Ciel fans en.coimoìcrete 
youte? Que dis-tu doncdeces compa-» 
gnoins deJ^/«>, Chrétiens par cbnféquent 
upmme xoi ,;.qui m'ont '.d^mcntré , q^^ 



Bieu jne\fe3:D]it3pg$f ji^ , ftp^rj'ltniiijler ma^ 
yensfoTs ne fvi5)pIéQÌt à:Ifeipr^icatiftp el^s 

vere Sa.crifii3awpF ^ JPélagim '^ C)ui , i >CPn*) 

(ÌDùa-t'il ,; Cbérakées : à^$ eftoeHajsrdp 5aui 

vi5urdamoa<ìè;&.de fa gftice,iM5^8r^v''pp9 

pelles-mcsowanis)^ la gra^e?:SQpt-^e cpu^ 

qui là rétréciffent ou quiv*l!ét^4^nc, ,C« 

font ceux^tne dit-il;d'un toii ^^gmatiqtìe, 

qui IMtepdeaatt» V Qui dit.gratf^p dkfawcMfe 

fifiguliere fi^ui dit grace, diSìquei^u^cft^^ 

fe;d'intì(pér4pour òqs cqupMf^j, ^<l^9 

tó Monajfcjue ibfoju <fc .fe^ èréatqrés. àd^ 

CQfde au iipfiifeii fon gré^ Tw^ cjfl^rit Mo^ 

aatóiiquet eCt odìeux , lui di^je ', ^d^rìfica^ 

tèuyr; .Mai» tu crois dancj qui$ 1^ eoueiitfl 

fltijSauveur font^eaji: ,.-^i foiiftfvsloir k$ 

feiepfaitg ?: Te5 idées font rfiftgjjljeres* > 

ti Af^^^Jglh jmeìdU.nilj/'te^ v^rkéf 

du^,Chriftifteifm©. ^iilEIle^ iiiODt'pas: pépé-{ 

|ié;:danfi tt^sticlunàt^;, &f l^^dPiiwdu» Ctól 

cft fitti HìqU cache* r Tu iefi)dfovji>.ilui, di$* 

fe"^ «n/Dieuìoiiche ? , Ne» it'ifiàraiei pa« 

honitte av^gte ^.-.totitinW^filils^iowiV tou-« 

té^.lainatrtr^Lt'a^once; ua.DieU qui oa-t 

chB*fes.gr^ce0;vcQn'leyoit^ & :<>n titì le. 

voiit:past HiCrpfS-jt» qod:bOfis JSevilftenc Fé-? 

nigme'.de Sa gnacer,. ittoM tner \/g//? Dewlà 

viènt l!avdugJeiieat de ceuxyqui connois-^ 

fe»i;&iqui iQÓcaa<ioi0e0ii <& ii3iéoae:tfiad» 
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ce Dieu féctti. Sache, Chéi^kées^ que 
nos Livres adorables nou» ìnfWoiiait de 
le prévarìcation- de notre premier Pere ; 

ri tous Ics hommes prit péché ave^c^lui, 
que nulle miféricordé ute leur efll due. 
ee myftère-cfft extràvagam ^ difois-je, 
en rócoutanti Qu'ai - je afFaire des foca* 
fes , que mes ayeu^ aurofent faites, il y 
k un million de lunes? 

Etranger, me difoit-il, que^tu csloiri 
àu royaume de Dieu. Còntimiè , lui ré" 
pondis- je , & fois court, yw phrafo 
& vos contes allongent le bon fens. Ce 
principe pofé , continua humbiement le 
Vénérable , nous étions tous condamnés 
& le Pere de la nature pmiVoit détèftei 
FoDuvre de fes mains. •• P^r pure miftrii 
torde il nous a proni Ì5 fon Fils unique, 
& nous l*a doni)é dans Jes tems marquós 
par fa prefcience impén^»traUè'', & que 
nous ne devons jamais exantì-ner. Que 
de contorfions, luì dis-je, tu te donnes; 
R'évérénd , |)our tne prouvep la baine de 
ton Dieu & les exécutions ^fanglantas qué 
tu crois qu'il a faites? La xnort de Dieu^ 
me die- il tranquillement , ' efl b paix du 
ciel & de la tetre. Tu réves, Sacrifica^ 
t€ur. Quelle paix ^r^ a-i*il , où felon t« 
4ogmes , tout l'Univers eft damné , à 
l'exception , de quelques hommes , très* 
«lairfeniés? It négligeoh mes r^exions* 
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H"s*agiffDÌt, continua -t'il de fattver.Ie 

monde. D^eu qui h'a point de compte à 

rendre, houstrpuvanttpus coupables, a 

choifi fans ìnjuÀice qui il a voulu. Voi* 

là le point fU'écis , Chérakées, qu'il faut 

bien concevòir/ Je n'y encends rien, lui 

dis-je, Sacrifieateur,i& j'ai le malheur 

de ne pouvoir aimer ton Dieu fantasc^ùe^ 

C'eft, dit-il, la pure doarine de Dieu; 

Le Fik trouve le monde fous la condam* 

Hation; il pade, il inflruit, il meurt de 

lamain des.Gentils, dont il ainioit lìncea 

rement quelques ames. Touc a iléchi fona 

fa puìfTance , continua - t'ìK Les natlons 

ont Tubi, tour- à- tour le joug du Meffie 

va&nqneur. Sa Grace a été le feeret qu'il 

fé réfervoit. Man feeret eft à moi j eftt 

il :dit^ quelque part .daiia les Ecritures^ 

Mais 9 juftifìe mel^ je t'eh prie, lui dis« 

je , la réttffite de ce^ promeiTes ? Jéfus 

eft mort pour tous en un fens, me dit-il^ 

tìans un autire celan'eft pas vrai. C'eft la 

pure faute des hommes. Que dis-tu Sa4 

crificateur? la faute des hommes. C'eft 

que Dieu ne le.veut pas; s'il fait ce qu*il 

veut & que vouloir & faire foit toujours 

ea lui une méme chofe, il eft donc clair^ 

que c'eft parce qu'il n'a pas voulu. Tu 

n*entends pas, me dit-ii, reeconomiede 

|a:JLeIigicH), _Le Chrijl a des graces effit 
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SacrificatetìJ? fCcft-àridìr©qilé tcua;Dà«a 

fbiid tu.as raifoR^ inais'jii^t'«prààes:auffi 
éurenìent , què> L'òn ;siGCufe; no5<^I^dàgot 
^ab&d'àvobpenfé; i. : [ /:' ,:c^ r ' 
'^i Notare Dieu , :lmcdis-.J6::Sacfifica|eiir.^ 
«ft ;btón:.pUis immisasibiteni ìNoHXdrpiìcori* 
noiflbnsi^enr.Iai qu'unecyolootì©- jàcenìaie 
Et:nous:>auflÌ!me diente Réycceoric^ 'taaii 
c^ font^dei'fi^^òns^ fo-UpuIeùfis;^ iSsretigiei» 
fts de pafler de nos jp^ffaMiìà.? XÌtìa-efi 
m» étre fimpte & toatrsng'Japieft. fimple} 
fa. yolonté èfl auffi (knpiflcquQ.£bfii;ttèa?ur; 
Que-^ ne iiàifois - tu SaCTJficatwaj?: ^ / ifUe: ^fa 
ircdpnté eft auffi ^fimjiia/qtia ifa haiife.;^ La 
haine eli' oeique ta'iHiirl&is lé'.p]us.eoQ^ 
notare de tori Dieu. jìS^ i^ihe ?efti*^iirK 
mènfe:^ puìsqu'il - ha^rgiofficnièllèment!: bè 
qn'ira hai^ pax conféquebtcdel toateléterì 
llité.' :'^ r*. ?, •: - • -^ -^ -^; 

. ParXa grace efficace ^.leontiiraaj^t'fli il 
fauve abiolumènt Je^rpréddHiiési,. *& je 
t'avoue-franchemerit ,,. Haàra&éès , qaexr'eft 
la ffsule vèritable. gi^0B:f.'vLa -gracè fur- 
fante eft'Une inVeritroniidìe/qtidqiies "Ve* 
Dérables. UEglife a laifl&fcette reffiwrce 
au bon co&ur de ces iChpétieiis: teiidreK^ 
&' efiray^s d'une ^JoiSlriae , : qui 'feinble 
dttj^^ niads que ]a ^ìG^fida'Jirérité :appiii^ 



Dìea donne cene grace adx t^òuvé^. 
Elle n'a jamaìs .qa'un efi^t ^n^ifiànt; 
Les P^j)i/^j prétemlent jaf|ifi@r^ ielGl/jeg'ei 
menff-& là^profotideur deJa^róix dti^Sau*» 
veur , en dìlant qu'il offre d'Une -tnàiR 'ce 
qu*en eflFet il retire de rautre. 'lEétì:^ 
grace n-'a jaihais de fuite póitt'lé^^ fàlutf 
«Ile neifeijt qu'à rendre plus cotìpaWb* 
ceux qui ont été excités à VQuloir fòns 
avDÌr.ea.la.^ace de faire. Juge4^pré- 
fent qui .^/nous ou d^s coInps^gnons de 
J'éfus a tort òu raifon. Que veux - tu di- 
re 3 JM ^iL^e^ donc pas Sacrificatèur , l'ami 
de Jéfus ? jei ne te patle pas de cela* 
Chérakées ; je te parie de ces coquins di 2^ 
Jukes. 'y Mais jcotninent cela^ fa fait -lìl t 
Vooscroy^z toù&à Cliriftj & vous .vous 
accabJez^ae'reproches? mon jAnglois^die 
que les Romains font fous, &lescbtn^ 
jp^agaona. de 3^éfus des Diables incardéS'r 
tu en disiautanc, Sacrifioateur. £s-ta 
dQ: là Jleligion des Anglois ? Non., par 
Saint Cyran, me dit-il: nous fommes la^ 
vraie .Eglife. Tiens, laiffè rooi , & va 
t'en ; ib en difent tout autant que toi.» 
Comment veux-tu que je débrouiUe par* 
mi vous autres, oelui qui dit vrai. 
. Ces Reverenda font infoutenables, mon 
cher Alba. Ce Sacrificatew avec fon air- 
coofterné & fon chapeau rabattn me die- 
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qu*il alloit faire pour moi une neuvainé i 
St. Jugujlin , afin que par fon interceffion 
je devicnne appàremmént auffi foa qué 
lui. Il a beaucoup de foì à cet ancien 
Doéleur. Je ne fais en véri té quel eft le 
but que tous ces discourcurs & ces entou- 
fiafmés fé propoftnr. lls m'infpirent tous 
june très-grande indifFérence, pournepas 
(dire queique chofe de plus. 

LETTRE XXir. 

Sfrvantey du Cure. Infidélités de la ntaittes^ 
Je du^ Chérakies. ; 

i^ O U S étions à la campagne chez un 
Curéj moi , ma belle Italìenne^ & un de 
mes amis. Sais-tu, cher /g/i, me dit 
ma belle , que ces Sacrìfìcateurs ne doi* 
vent avoir qu'une vieille pòur ferrante ? 
Regarde ces deux jeunes filles : le com- 
pere fera puni du Pontife. Ben , bon, 
Life^ ne vois-tu pas qu'il a partagé Tàge 
prefcrit par la moitié: c'eft une vieille 
eh deux tomes. Laifle-les fé beati fier les 
UDS. les autres. Le Révérend risque fa 
fortune pour un baifer & toi tu la fais. 
Le beat nous parloit TEvangile tout pur. 
Ses phrafes couloient de fòurce. Nous 
nous. mìmes.à table & le tòn goguenari 

fuc- 
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fuecéda. Le Vénérable fé défronfa. Ma 
belle badinoit avéc lui ; il fé revangeoit :' 
il chanta pour le moìns aufC bien qu'au 
Lutrin; il reprit fon féi^ux. On fé mit 
à jouer felon la coutume de ces étran- 
gers, J'ai un mot a vous dire, dit-iljf 
à ma belle? ils parloient d'afFaires de fa- 
mille & de papiers;ils nous l^iffererit moi 
& mon ami jóuer à notre tour & le reti» 
rerent dans le cabinet du pater. Après 
la féahce j'appellai mon Italienne. Toute 
à-rheure , me dit elle , je fuis à vousj 
ouvre , lui dis-je; nous fommes en affai- 
res pout im moment , .reprit le Sacrifi- 
cateur. Je m'en revins auprès de mon 
ami. Nous nous entretenions en atten- 
dane de la pluie , & du beau tems. Ce^ 
pendant ils parurent Tun & Tautre. Ma 
belle avoit le vifage enluminé, & le Ré- 
vérend fon rabat chiflFoné; au lieu qu'a- 
Vant il étoit tire à quatre épingles. D'où ' 
viens-tUi Life^ lui difois-je à l'oreille? 
jevìensde confolef ce Prétre, medit-el- 
le, faris fajon. Que dis-tu donc ingrate? 
je n'ofois parler , mais la triÌ1:eire & la 
réverie s'emparerent de' moi; ma belle eft 
fi jeune & fi étourdie , qu'elle ne s'en mit 
pas en peine. Le beat continua fon air 
réfervé j modefte , & afFeftueux. De re- 
tour , je ne pus m'empécher de lui demauf 

H 
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der rexplication de réiiigrhé.' ~ Qae veux-^ 
tu, Chérakées, me repartit lafollfette, ce 
Sacrificateur eft quatre fois plus liomiRe 

?[ue toi, & il.n'a'que deux fervantes? il 
aut mettre ton coeur à autfui; Une de- 
mi douzaine d'hommes, cinque joiu:& 
toi la nait c'eft tout au plus. liia fuffìfan- 
ce. Tu es baptifé , mais tu n'es pas plus 
Chrétien que moi. As^tu dònc pris leurs 
idées fur le compte des fenlmes? Tu as 
trop d'efpritpour donner dans leur Reli- 
gion. Chef Igli , Viens m'embrafTer & 
qu'il n'en» foit plus parjé. J'aime cettc 
enfant: elle fé moque de moi. Mais ma 
belle, lui difois-je, c'eft trop pour toi 
que fix hommes par jour. Je n'en rabat- 
terois pas un, me dit-elle. Tes Chéra- 
kéejìennes & lìous y fòmmes des machines 
bìen diflFérentes. Mais ma. belle, tu ne 
m'asrìen dit de tòut cela. Je t'ai bien 
vu quelqués jeunes gens a la traverfe, & 
j'ai cru que tu aimois encoré chrétienne- 
ment. Tienis, cher Igli ^ il n'y a chris- 
tianifme qui faffe , les Italìennes n'aiment 
pas pour fi peù : & fi les Sacrificateurs 
n'y mettent léur fainte main , nous mour- 
rons toutes de difette & de virginité. 
Sais-tu bien, cher Igli^ que tu m^as obli- 
gation : j'ai fàcrifié pour toi mon hon- 
ueur, fiprécieuxà une JSlle.^Je.t'4i don* 
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ile- quatre enfant avec mille diouletfs.. Tu 
es folle, ma charmante /i/^,.vqilà corn- 
ine tu te juftifies , & commé ttf- profites 
de ma Religionfimple & dégagée d'in- 
quiétudesi Tu m'alTocies qui tu veux fans 
me confulter. Taistoi, cher/^/i, viens 
& que je mette le comble à ta félicìté. 
Tu peiix. compter, cher Alha, que ce bel 
enfant a uii jargon , auquel je ne puis ré^ 
fifter. Elle efl vìve comme le ifeu. Elle 
efl: toujotirs de belle, humeun Elle a de$i 
graces qui meraviflent. Èn uri mot, je 
fuis fon efclave. Je lui donne mon or^ 
elle le dépcnfe à je ne fais quelles^ niaife* 
rLes. Que je Tenteride , elle a toujours 
raifon. iTantòt je fuis un Chérakéesm^ 
fait, tantót un lourdaut^ tantót elle veut 
me quitter , & je l'appaile par \qs pro*^ 
meffes les plus tendres , & par les préfens* 
Ne manque pas de me faireenivoyer dej 
pelleteries, car je m'àpperfois que jjC de- 
penf0 trpp. Je dois de tous còtés. Dis 
a ma chere Glé^ que je n'embrafle jamais 
lei de femmes^ que je ne penfe à elle^^ 
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LETTRE XXV. 

Entreprifes des Papes. Projets des Sou* 
Uraìns. 

J'AI, cher Alba, à coté demolì appar* 
tement un Sagé. J'étois hier dans fon 
cabinet: gue,de livres grarid Dieu! c'^fl; 
pour le béfoin, me répolidit-il modefte- 
ment. Voilà les Peres de TEglife , voilà 
les Hiftorìens profanes & facrés ; voilà 
les Auteurs Afcétiques, les Philofophes, 
les Théologiens , les Girammairiens , les 
Pcetes Latìns & Italiens , ^ & les Dofteurs 
en droit civil & canon. Que fais - tu de 
tout cela? Car tu ne m'as pas l'air d'avoit 
lu tous ceslivres? Tu m'infultes , Chéta- 
kées^ me répliqua-t'il. Je fais des temar* 
ques jout & nuit de tous ces in-folio , 
afin d'avoir des citations fcientifiques tou- 
tes prétes. Regarde ce Mamfcrìt ; il y a i 
cent pafTages les uns plus beaux que les | 
autres, dégagés& expliqués avec le fìile '\ 
Jeplus laconique. Prens & lis: voilà de ' 
quoi te prouver que J'on ne peut ètra 
Chrétien fans détefter & détruire la Pa- 
pauti (♦}; & fans croire fcrmement que 

(*) VOuvragè dmt m parie ici^ s* imprime ac- 
tuillemem à\Londres cbez Grjffin Libraire fif JTm* 
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le Pape & tous les Cardinaux feront mis 
aux cachocs par les Diables en qualité de 
criminels de leze-majefté fuivant la forme 
& teneur de l'arrét de la cour de Dieu. 
Les Papes font des fripons, k qui les Sou- 
verains & le$ Empereurs ont donne lenrs 
EtatSj 11 n'y a rien de fi beau que Je don, 
lui dìs-je, Ré/pe£lable. S'en font-ils 
emparés ? Non ; mais les fqélérats , me 
xépliqua-t'il, s'arrogent le droit d'excom-- 
tnunier ceux qui héritent de ces trónes. 
Vois ce Banquier de Fenife , le plus fot 
animai de tous les Papes', gomme il en 
agit avec le Due de Parme , &c. &c. &c. ? 
Va, va, Vénérable, lui dis-je, il en au- 
ra Tur les doigts. Toutes les Foudres du 
Vatican ne valent pas un coup de Canon. 
Ils ont delie, ajouta«t'il, les peuples du 
ferment de fidélité à leurs princes. 3^éfus 
a pourtant dit, que fon royaume n'étoit 
pas de ce monde. Le Pape, Chérakées ^ 
efl: le Diable, qui dit fi tu veux baifer ma 

primeur in Catharine-Street pirès du Strand , fous ce 
titre ; La Néceffité de détraire la Papauté , pour 
Vaccompliffement de la Miflion de Jifus Chrift; 
pour" la réimion de tous les Chrétiens à une feulc 
communion ; & pour Tavantage & la gioire des 
Princes Catholiques. Ouvrage addreffé aux Sou- 
veraìns, &fur-tout aux Italiens , qui croupifTent 
honteufemenc dans un efclavage H monfirueux. 

H3 . 
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tmle^ & te prortemèr'dfevant moi, jetc 
tìonnerai .tous les royaumès du monde ; 
tous les maiix & tous les' troubles de Tuiii- 
vers ne vièhnent; que dés Sacrificateurs, 
Cefi bien fait, dis-'je, à*où vient étes. 
vous affez fots, pour t^ous laifler brider 
par ces papelards. Ì)ans les Aflemblées 
de tous les Souveraìns , me dit-il , on agi- 
te la qùèftìon : & ils font tous d'avis de 
détróner le Pape. Uon doit envoyer à 
Rome cinquante mille hommes , & V^Sdì- 
reeft f^iite. Tu às Yàifon , Vénérablej 
dans les afFaires il n*en faut pas fairè 9 
deux fóis. L'pn faccagera Rome rabomiba- 
ble ; & l'on trainerà* Mon/i^tir le très-Saint 
Pere, t^ Me(Jeigneurs tes Eminentiffìmes Cat' 
dtnaux à queue de chevàl. Tous les hom- 
mes de ces climats*, moft cher AIha, oDt 
leur tique : il n*y à <jue le plus & le 
moins. Croirois-tu qu^ils oht ici des fnai- 
fons pour enfcrmer les fóus? Tu fcais fi 
jamais dans nos déferts .nous avons cui 
parler d'hommes , a qui le fens eùt tour- 
né. Rien de plus commun ici. En véri- 
rité je ne m'en étonne'pas ; s'ils conti- 
nuent , il faudra fermej: les portes de la 
Ville, 
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LETTRE XXVI. 

. Critique de Vélocution latine 6? des Die- 
/ .tionnaires. 

eJ. E wfonnpis ces jours pafles avec un 

,de ces Pédagogues , qui m'ont apprisla 

langue Latine. Il me remettoit jur les 

.voies & me rappelloit les belles phrafes 

-de Gicéron. Le langage de ces Latins 

eft forcé^ li^i dis-je: ils cadancent leur 

jrofe & font des inverfions rìdicules. La 

carole eftfàite pour exprimcr nettement 

: a penfèe. L'embrouiller & la rendre ob- 

'cure c'eft un fot myftere à tous égards. 

'A cha(|uc période il y a une clef à Té- 

jiigme ; - c'eft le verbe à la fin. L'efprit 

eft fufpendu un demi quart d'heurefans 

favoir au jufte ce que le discoureur veut 

dire. Tu raifonnes cpmme un Chérakées , 

merépliqua-t'il: &toi comme un pedane 

lui <iis-je. ' Tu-trouves la langue Chérakées 

fienne rifiWe ? Som -ce donc les mots que 

tu eftìjoaes & non j]ias les penfées ? Tes 

mots latins font Chérakéejiens pour moi & 

.me fembleijt fous. Eft-il queftion de tels 

ou tels mots pQur s'exprimer ? Il eft: ques- 

tion de fé f^ijyir* fidélement des fignes 

: ufurp^s. par Ies',peuples. Un Chérakées , 

H 4 
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QUI parie fon Chérakées avec fidélité , je 
1 admire autant qa'un Latin qui en fait 
autai^t dans fa Jangue. Les mots font le 
bagage néceflkìre de la pendée & fes va- 
lets: c'eft le maitre, gui doìt attirer les 
yeux; l'équipage ne lui donne aucun ine- 
rite. Un grand homme vaut fouvent 
mieux à pie que dans un char fuperbe. La 
fimplicité le rapprochede nous,ii le rend 
d'autant plus aimable qu'il eft acceffible. 
Qui peut aborder de tés périodes hérisr 
fées, Pédagogue? Quel eft l'homme dont 
on voudroit dans la focie'té , s'il falloit é- 
tudier à chaque inftant ce qu*il veut dire? 
Pourquoi tes favans deviennent-ils infup- 
portables? c'eft par cet endroit. 

Ils ne peuvent parler de choux & de 
carottes, qu'ils n'aient un Interprete avec 
eux, poùr exprimeràla canaille^les ex- 

Jjreffions fcientifiques des perfonnages. Ils 
bnt inintelligibles au vulgaìre. Quand 
un Académicien dit, ou écrit qu'un hom- 
me eft plus grand qu^un autre en trente 
manieres difFérentes, il faut que je life 
fes phrafes & que je les relife comme du 
grec. Un mot eft pour eux une trouvail- 
le ; ils négligent la netteté de la penfée 
pour une tournure favorite. Ils reffem- 
blent à des femmes faides , qui s'occu- 
pent entiérement de leur coeffyre. Tu 
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ris d'Qn mdt que je prononce mal & moi 
je ris de ta penfée pitoyable^ 

Mais revenons à tes inverfions latines 
dont tq és entoufiasmé. M^ts les en Jta' 
lìen & tu en riras. Qgitte ton yvreffe, 
Pédagogue, & raproche-Ies du vrai. 
Qu'y txpuyeras-tu finon un pédantifme 
de ces fiecles que Ton peut comparer à 
proportion a cehii de tous tes Académi- 
ciens? Ciceron, ton Prince des Orateurs, 
cherchoit à en imppfer au peuple fpt. Il 
captivoit Tattejitujn par ces évolutions 
de mots & de difcours. C'étoit I9 manie 
des déclamateurs. On trouvoit alors qu*il 
écoit beau d'entendre quatre membrejs de 
périodes fans en favoir la deftination. On 
peri le gotìt de l'éloquence, medit gra- 
vement mon VénérablQ, à mefure qu'qn 
perd le goùt de celle de Gicéron. T^is- 
tei, Pédagogue': tu es b$te , lui dis-je: 
les gens de goùt s'en éloignent tant qu*ils 
peuvent. 

Ce fatras de discours ne peut pl^Ire 
qu'à tes originaux qui l'iraitent. La ha- 
rangue du Prince d'Oranges dev^ntOften* 
de vaut mieux que toutes celles de Ci- 
céron, de Tìte-L|ve & de Quinte-Curce. 

Que de foléciimes tu as fait dans tes 
themes, cher /g//, me difoit le BLévcrend 
4'un air de proteftion! Oui, lui dis-je. 
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tnais-mes-Tofécìsmes n^étoìent pas fi dan- 
gereux qua les tiens, je ìes faifois xontre 
!a Grarnmaire-, mais les tiens font contre 
le bon fens. Et Sès- Poetes , nie dit-il, 
t*en foaviens-tu? Cefi: à'fairé à Virgile 
ii trouver des épithetes riches* ? Oui en 
vérité, Pedagogue, lui dis-je,& ce qui 
xn'étonne c'eft qu'il a fait fon -/Eneide 
fans Diftionnaire. Effeéliveriient , me 
tépondìt-il , cela eft admirable ! qu'un 
lionnne de fa zète ait fourni tant d'expres- 
fions! oh ! oh, lui dis-.je, Vénérable, 
c'eft que Virgile ne fuòit pas pour arran- 
ger géométfiquement des mots les uns 
après les autres , comme font tes Patriar* 
thes de College. Jamais il he s'eft fervi 
de fix mots indifFéremment. Que veux- 
tu dire, Igli? La Poè'fie ed un art bien 
"difficile: Difficile? Révérend, tu ràdtì- 
tes, Demandes à ton Dante , à'ton P^ 
frana ^ fi leurs plus bellespieces ils ne les 
ont pas enfantées dans les délices deb 
facilité. J'ai fait une Ode,^ continua le 
Pédagogue. Mes vers ont été applaudis 
dan« tous les colleges ; mais c'eft pour te 
dire, j'aurois voulu mettre fitblime à la fin 
d'un vers hexametre, & ce terme vatò 
tout l'or du monde , mais il me falloit 
une breve & déux longues ; j'ai pris mon 
Synonime, & j'ai trouvé heureufement 
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mon affaire, Vòilà rutilité de ces Die* 
tionnaJres ; , j'ai mis fuprbo. Tu croi» 
donc, Révérend, que c'eftla njéoje cho- 
fe ^\j^' putirne & Superbol Oui, par Sc^ 
neque, me répdndit*il,.pr<w»i/^M^ ufurpan- 
tUTj o\i nos Livres font faux. Ce n'efl 
^às a un Chéràkées ignorant còrhme toi a 
lious endoélrinen Mais Pedagogue ,. as- 
ta du fens? Sìfuperbo'&fublime font Sy- 
nptiimes , tu devrois donc dire également 
Tarquin le: fuperbe & Tarquin le fubli- 
nie. Je te foutiensinoi qu'il n'y a pas 
deuX TùotÈ qui lignifient précifément Ja 
iriéme chofe. Que vont donc devenir nos* 
recueils de mots me dit - il ?' Mèle - toi de 
tes affaires , Chérakées. Tu m'infukes & 
tu manques de reconnoiflance. Vous au- 
«tres barbares avez tóujours un refte de 
fétocité. Non, Pédagogue, ai te trom- 
pes ; mais j'ai un refte de bon fens. Tu . 
m'as renda fervice , mais je t'ai bien 
payé. Je t'ai fait boire bien du vin , & je 
fuis toujours ton Ami, Ces Pédagogues, 
cher Alba , me font booillir d'impatien* « 
ce. Ce font dés fangfues qui ne donnent 
pas le moindre quartier. Je fis boire mon 
Révérend, & Je congédiai. 
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LETTRE XXVII. 

Defcription du Paradis. Nmveau pian pouf 
décorer les Autels. 



Q- 



• U'EST-ce que ton Paradis, difoiV 
je à unSacrificateur? Il tne cita toute fon 
Ecriture. Cefi un lieu, me dit-il, où 
on ne pleure plus. On y rit donc tou^ 
jours? Non par Saint Michel, me, dit- 
il , tu n'entends pas nos idées fublimes, 
On eftférieux, on ne rit point, maÌ3 on 
eft heureux. Mais eommentfe commu- 
nique ce bonheur? Par la vue, me dit-p 
il: le Saints voient Dieu, Mais Sacri- 
ficateur, ce n'eftpas voir, queje veux; 
c'eft jouir. On eli donc là comme des 
ilatues debout ou aflls à regarder? Mais 
quoi regarder, Dieu efl invifible? Ce fe- 
ra là une longue méditation , lui dis-je, 
que de réfléchir une éternité: nos corps, 
continua le Sacrificateur , feront agiles 
comme des oifeaux, & comme Dieu ne 
fait rieq d'inutile , il ed à préfumer que 
ce fera pòur vokiger ' dans Tempirée. 
Quel plaifir , lui dis - je , d'étre tranfpa- 
rens, & dégagés comme cela! Celi la re'- 
compenfe, me dit-il, de ceux qui s*ex- 
ténuent le corps ici bas pour l'amour de 
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l>ìeUi Mais dis-moi donc , Sacrificateur , 
nousauroils nos corps là-haut? Oui, me 
dit-il , mais revétus de rimmortalité. 
Nousnous verrons, nous nous approche- 
ròtts ? Oui fans doute^ Mais les hommej 
verront-ils les femmes? Oui, me dit-il. 
Mais cela fera bien immodefte , €at on 
n'aura point d'habits? La Nature, Ché^ 
ràkées , fera d'une docilité admirable : 
nous nous verrons fans pécher. Mais 
fais-tubien, Sacrificateur, qué fi je 
voyoislà mon Italìenne y que je l'aimerois 
encore? Elle ne feroit qu'epibellir par la 
métamorphofe , qui fé fera des reflufci- 
tés, & les belles chofes font airaables par 
elles mèmes. Dieu feroit là, que je l'ai- 
merois encore ; ou je lui diroìs qu'il ne 
devoi't pas partager fa beante infinie par 
petits morceaux, comme il a fait. Voilà 
toujours Iglìy me dit le Vénérable , tes 
idées Chérùkéefiennès. Que ne leur mets- 
tu des petits tabliers de gioire^ Sacrifica- 
teur? Tu as raifon, me dit-il,, les Saints 
Peres Font dit , & je n'y penfois pas, 
Nous ferons tous brillans comme desé- 
toiles. Tu vois bien , Révérend , lui dis- 
je, que fans ces précautions, ces corps 
agiles & pénétrables auroient bientót faic 
un petit trou au ciel , & joueroient plus 
d'un tour au Grand JEfprit. Et la Hié- 
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larchie d'AngQS, lui dis- je , fera-t'eìle 
comparaifon avec nous? Nous leur ferons 
afTociés, me dit-il modeftement; maisils 
feront les plus gros Seigneurs. Tout ce- 
la fera bien admirable, liii dis je, mais 
parlerà -t'on? Vierge Marie , Chérakéesì 
non de par Saint Julieni Dieu ne s*en- 
tendroit plus tonner fi Jes femmés s'y met- 
toient. EUes parleroient de ci de cela de 
leur vìe humaine & de feurs avantures 
miraculeufes & de leurs vifions. Il y ep 
auroit pour Téternité. Quoi, fi je me fai* 
fois Chrétien , & que je^ te renconcraflV 
là-haut, je ne pourrois pas te dire bon 
jQur'ì Non , vertu Dieu, tii n'entends pas 
Iglì cette forte de vie de l'humanité glo* 
rieufe. On fé connoit fans fé connoìtrej 
on fé parie fans fé parler , on agit fans 
• agir. Ajodtedonc, Sacrificateuf, qu'on 
a des corps fans en avoir; qu'on eft heu- 
reux fans' Tètre. Ah ! ah !^ Chérakées, le 
péché trouyera là des baluftfades inaccefli- 
bles. Mais, dis-moi Sacrificateur , \qs vertus 
n*en feront pas bannies?Non de par Dieu 
dit-il. L'amour conjugal efi une vertu, 
Révérend , c*eft ménie un Sacrement. 
Dieu ordonne auX épòil!x de s*aimer fans 
fin. Ce myftere s'achevera donc dans k 
ciel ; il y aura des baìfers divini^ & des 
imìons célefies. Que tu es extravàgant > 
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pauvre; Chérakées , me difoit-il d'un ton- 
plaintif ! as-tu le fens comniun,lui dis-je^ 
Sacrificatear? 

La nature fera parfaite là.haut,& nom 
pas détruite. Elle eft née de Dieii mér 
me : elle eft fainte. Ton péché ^ que tU; 
fuppofes ,• n^ rinfefte pas dans fa racinq^ 
& le Dieu ,. qui Ta formée la perfedlion-f 
nera enfin felon ta dodlrine^ Réferve lui 
donc tous fòs droits facrés : & n'efEace 
pas aux Cieux ce que le Dieu» da Cie] à 
écric en nous avant la manducation de. I4 
ponmie, qui fera 'alors kvée par Chrijl. 
Va, va, on fé mariera lài-haut., Jlévé» 
rend : ce fera la gioire , où on- verrà Di^n. 
Que vas-UJi dire, Chérakées ì tu ferola, du 
ciel un habitacion de volupcé. Que te di< 
David, IuirépofldÌ9-je? je les raflafieraj 
d'un terrene de volupté; nous. ne faifons 
ici bas qu« nous y rafraichir en attendante 
Je dis plus. Reverende on mangerà, óa 
boira. Jeneboirai plus, dit. 3^fus^ jusr 
qu*à-ce qu^ je bóive avec vou^ «u RovaUf 
me de mon Pere; tes Dq^urs difent^ 
que Tony matigetale pàinEiichariftiquer 
pour des.corps Ipirituahfés c'en fera aflez^ 
A Tégard de ce que font les Saints en Pa* 
radis , regai^de ton . Apocalypfc. Ils ne 
font pas oififs : ils chantent ; ils fé prò* 
fterrientt ilsfuiventrAgneauparxout: c« 
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fera les plus jolies proceflions du mondef. 
Apparemment , que cette viftìme n'eft 

{)as toujours fur Tautel en cérémonie cé- 
efte , & qu'elle va fé promener dans les 
plages du firmament, aVec fes meilleurs 
amis. Il y a peuc-étre des Chateaux de 
lumiere ,• où Jéfus va fé délefter avec fes 
bìen-aìmés. Vous autres illuminés fave^ 
touc cela ; mais dans nos déferts néanc ^ 
nous fommes plongés dans les ténebres. 
Thérefe a va un très-beau Chatèaupour 
les ames. 

Uli Saint fera donc là plus grand qu'un 
autre? mais, luidis-je, accorde-toi avec 
JéfuSy il donne la méme récompenfe aux 
ouvriers de la premiere & de la onzieme 
heure, màlgré les murmures des mécon- 
tens. Où vas - tu donc imaginer les An- 
ges plus élevés que les Apótres; les' Apó • 
tres plus que les Martyrs ; les Martyrs 
plus que les Confefleurs & les Vierges? 
tu raifoimes mal. Ils auront tous le mé- 
me dehier , le méme falaire , la méme 
béatitude. Mais, Chérakées^ me dit-il, 
Jéfus affure qu'il y a plufieurs demeures 
dans la Maifon de fon Pere j Paulj gue 
les Saints comme les étoiles diflFéreront les 
uns des autres. Va, va, Sacrificateur ; 
ton Paul ne fait ce qu'il dit. Regarde les 
Fapiftes, ils fé moquent de fa X)o6lrine 

fur 
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fxxr la Gracc: je puis donc me moquer de 
.fes imaginations fur Ie$ dégrés de gioire^ 
Plufieprs demeures au Ciel ne, font pas dei 
xangs differens au Ciel^ Jéfiis fé moque 
de Ja Mere des, fils de Zébédée ^ qui Jui 
deniandoit que.fes enfans fuflent les pre- 
miers dij Royaume. , Il rejette fa ifolie, & 
Jui feit fentir dins fa réponfe (jue fon Pe- 
re a preparé av^ht qu'il pùt Im-méme dif- 
pofer de rien, le firman^ent aux élus. Il 
répetel^s termes de cette femmei & ré- 
pondàfon ide^, fans Téclaircir de. rien } 
c'ejfl quand le Pere de iPaniilie joue fes ou- 
vriers, & l^s paie^ quii explique ngtte- 
ment fa penfée. .. , <^ue dis- tu donq , CA^m- 
kées^ que deviendroit le culte de Dulie 
& d'Hìperdulie? Par les Stigmates, que 
deviendroient les Fétes. de différen tes clas- 
ies de ttion Bréviaire? Va, va, Sacrìfii 
cateur V vous autres réffemblez à desChar^ 
latans dans yos Eglifes. Cefi un Saint, 
qui n'a pas fon pareil dans les cieux. Le 
lendemain c'en eft un autre pàreil. Ac- 
cordez-yous donc avec vous-mémes: ces 
iouanges font extravagantes. Tes Cha- 
pelles on les pare, on le^ dépare à leur 
tour, & un de te§ Vé.nérables fait en chai- 
re un pot-pourri. J'ai été entendre cej8 
fagots; tu juges bien que ce n'étoit pas 
par déyotion j car j'obfervc là - deffus une 

l 
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fóbrìétó fcandaleufe pour ^toi , mais 
très-falutaire pour moi. Vóilà un Saint 
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ui efl: grand comme Saint Chrìjlophe ; 
^e lendemain il ne vient pas à la cein- 
ture d'un plus fameux. . Ces gens a cha- 
peaux rabattus , réveurs & auftères , fé 
moquent de vous autres , tout Difci- 
ples ' de Chrifi , que vous étes ; jugez 
fi j'en fuis édifié. <^u^eft - ce que tous ces 
ihagots de tes^ Autels. Tu les affubles de 
robes & <ie colifichets ^ tu leur donnes 
des bouquets. Que ne mets-tu en leor 
place les plus beaux hommes ? on feroit 
Ito d'aimer dans ces créatures le Créateur; 
& lesélus & les élues, qu'elles réprefen- 
teroierit par leur extérìeur. Tu vérrois 
plus de dévotion à tes Temples. Que 
vas-tu dire, Chérakéesl Cela donneroit de 
tnauvaìfes penfées ; quoi Sacrificateur , 
une belle fillé, habillée en Sainte, éti* 
quetée d'un noni célefl:é& bénice par vous 
autres? cela donneroit les meilleures pen- 
fées dù monde: j'aimerois les vierges& 
lès martyrs, <& ce feroit une difpofition 
prochaine à ma converfion. Les bpur- 
teaux dans les repréfentations ne' feroient 
que femblant d'arracher les mamelles à 
Sainte -^g«^/; tu trouverois mille jeunes 
Chrétiens, qui viendroient s'offrir pour 
tes fé tes. »Ne vois-tupas, qu'on aime 
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plus une belte 'élue qu*\itìt laide? tjue Ja 
devotion eft alòrs bien plus tendre? que 
la vercu , Rév^i^nd , a de cbarinqs dans 
un^ beau còrp^t' pourquoi té la repréfea- 
tér fous des figiires' hideufes, grotesqucs,^ 
& -infoutenablèTs ? Ces jeunesgehs, con* 
tre lesquels. tu te^échaìnes avec un zela 
Evangéliique, font plus ràifonnables que 
tei aux'Tenjples'. Tu as les yeuXc finr des 
figures de bois & de pierre, lur des pein* 
turès ideale;, '"& eux fur )es plus >beaux 
rayons de 'la'divinité. . Ce- font des li^ 
vres ouvertsV ^ui valent bien les ^ìfautiers 
de ton Lutrirf. Ainfi fifìit |a co^verfa-» 
tion , què j'éus avec ce-Vén-érable. Mon* 
tré^ cter Alha^ rhes Letcrés k nos Vail- 
laris &'qu*ils jugént eri x - ifténaeS' des Eu- 
ropéens" & ide letìr Religiori; f 

lettre' XtVIiL 

befcriptìon dèPEnfer. Ce que dmetidra Tm- 
Jlrument de volupté des Préires. . ' 
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^1 E regardois ced jours nne defciriptìon 
de leur Enfèr. Ce tableau eft très-euiméi- 
Ils peignent le Diable comifte un^finonftrcl 
d'une grande»* ptodigiebfe,'noir .^cor-< 
HUy armédegriffeisforinìdables^ quii^oÀ 

I £ 
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mit du'féu par fa boucbe immenfe, qui 
avale & digere tous }e9 homtpes , & W 
rend par derriere dans mie abìme épou- 
van cable. Thérefe die qu'H y faìt froidj 
d'autres qu'il y fait chaudi Le tout ex- 
trait de belles & bonaes vifions de leurs 
Prophetgs , & Prophéteffes ; il y a de$ 
couleuvres & de la boue dans, ce cachot 
éternel, dit k CarmóKte: il y fait mouil- 
ié, il y fait fec, il y a d^s puanteurs ìsh 
fupportables, òu y brulé ^ il.y a des grin- 
cernehs de dents , dit Jéfus^ & ce Dieu 
humanifé verrà tranquilìement fes fembla- 
bles, pour qui il eft mort tout exprès, li- 
vrés a mille tourmens; On volt dans ce 
fòbleau des. Rois couronnés , des Papes 
& des Evéques mìtrés,des Sacrificateurs^ 
des Moines , des Hommes & des Fetnmes 
de toute efpece, que ce Diable infatiable 
àvale comme une traife. Ses camarades, 
, Diables camme lui, mais de petite confé- 
quence, des fourches à la main vous em- 
brochent les fenmies & les jettettt dans le 
gofier de Satan , qui les ^obe cpmme des 
pilules. Ce Diable, difois- je à un Chré* 
tien , dóit avoir des indigeftions. Il n'en 
a qu'èn digérant dès Chéràkées^ me dit-il 
fiérement* » Le Diable te croquera , Pa- 
yèn qòe tu es. Je me retiraì confus; cet 
Homme me connoiflqit .à mon -acceQs ^ 



e n é K À É é £ sit E il Nfe s. 133 

cKer Alba, & le proverbe en eft pafle," 
parler mal , c'éft parler coràme un Chéra" 
kées. Ils ne favent pas qae s»il«' parlenc 
xnieux Italién qiie moì , jé parie à mùn 
tour mieu3i Chérakées qu'éo». - ' Jargon 
pouf jàrgon, le nòtre 'vawt'bietl'lè leur, 
Ccmtràrìa conttariis àirantur ^ tne'difeitun 
Médeein Venémble Tur rErifo. Voilàcun 
bel, axionie'j' ltódis-rje,très;clkif & ttès- 
folìde.- Oui-i ftie-dk^-il, Chérakées.' Là 
Dieii puniti préciféfflent . par- le cdntràire 
du , péché. , Les gourmands atoìrat une 
faim canirié^ lès yvrognes ùnd fòif tanta- 
lique i ils àtirteiW des taffes^ des^ bouteil* 
les yuides è treffer toute rétefnidiÉ.' 

'Qpedi^-ttì Médeein? vgq^ aiitres ne 

croyez giàeres toil^s ces fadaifes^ ìi*eft*ce 

pais? Le.DiàbIé fe ptirgef eli- vòus àyaJant, 

voiK & ' vètre gene lubluDaire ? • ; Vèrtii 

Dièci , faìnt, HypocrateS) ime dit-il, lès 

Prétres débitéftt^iéùif marchàndife Se noiis 

la nòtte; Cétìf^guì fé liiogitóìif de notre 

révjéréndé fóeulré^' ♦ iailrónt^toate Fóternité 

dans YÈnféi ^*rEmétic[uè:utÌ. ^^s. & 

des- Apótièakes^aù cUK L'Étìfei? Jd'Ovi- 

de eft du ftdins.iùffi :gràW,nliu'*^dis-J€i, 

qué celui de tèi-Sadrificfatéuffe^* :B0ti, tpe 

dis-tU' Ig/i?'-è/éft^un GonteiJt^ -de- fortlet- 

tes , ^ue 'ce Payen là^ mab rt<5]p' Venera- 

bles ont la vérité-mot^ tfEvàngite.i Tu 
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as raifofi,. ì»i dis-Je, c^ils.n'ontpas un 
/mot du ;fens cojnniuR. Va^, va, Méde- 
cin, non? irops Jà^haut oij Ià-i>as , deyant 
ou derrief^ v obliqi^jeniept o\i de . front , 
Dous 4eux .d*ns ton epfer; car je; ne fais 

})as ou tu Iploges, ce e^i^hot: da Monarqu^ 
évere. Non , par la rubai^be, je ne veux 
MS y atìer, va$ y 'lout feul. Va - fen 
taire t^s idécojftions^,. vleax; pòóleur, lui 
di§- j^.# 5f J9 lui' -tcjuraai kj dos. Tu 
vois, dber iAJha, -fi .pnrtpeut, parler a ces 

Eh qiki%tnnt ee marcha^ xle. fante ^ je 
«nconfrjigiwSp autre^^^g^-perfonnage , 
c'étoit.Stóm Gufré^. ,1] it)^.,pr§cha l'^fer 
ftvec-une pacéfence d'e%rit &.une élocu- 
tion touf-àif^ìt di^éiq}^^. : li.ayoit la fu* 
reur dei fnet/q^vertirr ^Jt & !!Enfer étoit 
rArtilleriiB i ,:C|.iiL'il ,' br^uok^ qqnqre inoi. 
Que dis-tu^ SacrifiGatèuri?i j^^emblepoiir 
toi • méWft AY^W . d^. yenjiri^^fr^y^rf Qui 
^ tei ou^p.moi feir^ijdaiigM^? Sache que 
je puis deverik uà jSainjt^,jtpi{ u^ 
ve. Le§ ji4ffemeiis d^ PifiV feW imp^é- 
trablie^ , effeftìveipenjtj;,, . <^ ; je 

pourroi$ itnalgré ma f^i- 4ii^!^ v^e auilere 
étre.fous tì^s pi)é«- au : jpgenient dernìer. 
En peujtr tu» dQuter., Sacrifiatapur , avec 
^um i^^e. allongé? tu a$ftrop promis a 
Dieu,ptìmvle'ieìBÌri Tu^è/ches quatre fDÌ« 



e H. é 9 A i( é £ SI £ N N,E S. 135 

davantage que le Peuple que tu endoari.. 
DQs. Tu leras garottj? d'autant de chai- 
nesbrulaptes, que tu àiiras donne d'abfo- 
Jutions à dtes pécheurs ìnconvertis.. Ton 
inftrument de volupté fera rafé & coupé 
par Satan en cérémonie , pour en 'fair6| 
une laniere pout chaffer (kvant.lài ìes 
iroupeaux.des.réjirou.vésj OxieH'.tU: me 
fais fremir, ctìer fglL Va ^r va^. Revé- 
rend j ce n'eft entore .que: fiagatelles. 
CelUa réaUté, qai.ftradrole,. &.qjuettt 
doiif toujouryavoitjdevant les yeux.quand 
k Diable te teptse* Jete plàinsV V^àn 
pauvre beati • .. : . r ' 

. Pade donc,. Jgii, itii ne, te fiaras pas 
Gatholique? Jet fuis baptìfé ^Mlui dis^je; 
que veux-tU davatitage? iMais, me dit-? 
il, tu vis commé un rayen. Tu te tronh^ 
pes , Ré vérend , , je vis comme: uà; Cure : 
jetn'enfuis, & le laiflai* piéctìer toutfeuU 
Je fuispeidu moa cher Aiha; . Tu^me. 
mandes que- tu. n'entends pas ^fnes-Let* 
tres , ,& que tu^n^ me reconnois pius i gar- 
de les , cher Alba V ^dlés nou^.; fisront uti-* 
les.à mott re.t(iur* rTu;cEois'iqttéije.'niens 
& que j'inventcnon en vérité/ Qù veux^ 
tu qué ]b prebuè des idées aùffivétrange- 
res, fije ne leslvoyoìs -de més yeux bien 
réalifée5? Sache, Alba, que.Je fuif-àiiffi 
taifonnable que tol . 

I4 
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LETTRE XXIX. ^ 

Vallèe de Jofaphat. Limbes. Porte, 
du dei: 

JL OUS ces Vénérabies femblent me 
chercher, mòn cher Alba, Un Moine 
réveur eft yenu m'aborder& fortant corn- 
ine un efcargpc de fa coque m'a die d'un 
ton ^ntoufiafmé , TEnfer eli une vérité 
defoì, ou TEvìangile eft faux. 0is plu- 
. tdt, Vémirable, lui reparris-je, qu'Ovi- 
dius Nafo & Homere radotent commc 
ton Evangtle. Via-t*en, Moine, & lais- 
fe-moi en. Paradìs, Que leDiable t'em- 
porte ppur Tamoùr de Dieu. Je ne (crai 
pas tranquille un jour. Je difois ma pen- 
ice de vane «n Marchand, & croyois pour 
le coup que je ne rencontrerois pas de mes 
fots argumentateurs; point du tout: cet 
homme prótendoic étre auffi fevant que 
les Sacrificateurs. Ah , cher IgU , - que 
tu en auras, me dit^il au jugemeat der- 
nier ! Tu feras fot à la H^allée de 3^ofa- 
phat.. Qu'eft-ce que tzFallée d<? Jofd- 
phot ? La Fallée de Jofaphat ed dans la 
Paledine ; elle a trois lieues de circuìt, me 
ripKqua - t'il. II y a de qtioi piacer troii? 
milJions d'hommes à terre, ians compter 
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les étages, què Diea par fafpuiflance fera» 
de la terre au del. Cefi dans cette affem* 
blée de tous les hommes, qui ont été & 
qui feront/que Dieu montrera & jufti- 
fiera -la Religion de MoiTe & la nòtrc, 
Que la juftice de fes confeils, que nous 
riq voyons pas à préfent , fefa manifeftée , 
& que tes Ckérakées fé batteront l'ettomac 
de n'avoir'pas cru à ChHJt. Va, lui dis-^ 
je , Révérend ; mes compatriptes ne con* 
lìoifFenc pas plus ton Chrijì, que les en-, 
fans qui viennent de naìtre. En ce cas, 
reprit-il, vous irez aux Limbes. Que 
veux* tu dire avec tes Limbes, lui deman- 
dai- je?: C'eft un lieu, répliqua - t'il , qui 
n*efl: ni Enfer, ni Paradis, ni Purgatoi- 
re. Ah ! je t'entends , c*eft ce lieu où les 
Juifs, les Rabìns, & les Patriarches é* 
toient-, quand ton Chrift ìes a emmenés 
au eie! par la main. Tout jliftement, me 
dit-il, c'eft cela. Tu as dù bon coeur^ 
Vénérable, lui dis-je, leis Prétres féveres 
ne nous doiinent pas cette région pour 
azile. Hi* traitent ta clémence d'héréfie , 
& prétendent que nous & les enfans fom- 
mesdamnés. Ils affurent qu*Auguftìn Fa 
dit; nous ferions bien à plaindre, Ré ve*- 
Tcnd , fi ces rigides avoient raifon. Ne 
les crois pas, me dit^il ; ce font des fup- ' 
pòts de Satan, Leur dévotion eft Kypo- 
I 5 
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crite. Ils. font les ennemìs du Pape. Ils 
font damnés cornine tes Qhérakées. Sou- 
viens-toi donc, lui dis-je, que ton zele 
t'emporte mal à propos, & que nous Itom 
aux Lìmbes, Ah! ah! tu;as raifon , é- 
Ijanger. Ces coquins feuis de- J'anfénifics 
ixont én Enfer. Tu jpe les aìmes pas , Ve- 
nérable? Non, par là porte du ciel, me 
dit-il. Qtie veux-tq dire , Révérend, 
avec ta porte du del? Ceft, ajoura-t'il, 
par où le Chrijl eft veny-au monde fans 
rien endoromagpr. Cefi la J^i>r;g^ Mm\ 
c'eft ce Paradis terreftre & célefte. 

Par le Grand Efprit^ Révéren,d, fans 
avoir pénétiré tes myfleres, je n'ai pas pJu' 
tòt entendp parler de Marie que je l'ai ai- 
méQ. Jenenfen gtonne-pas^ me dit-il, 
elle fait des iniracks kiouis. Tu feras 
lauvé, fi tu» aiipes Marie. ' Je te dirai , 
Vénérable , que -tes Saerificateurs & tes 
Livres m'ont dQBtné pour ielle rune fenfibi- 
\n^ extrèmev La p'èms chràienne, .&le 
Paradifde volume c'eftr Marh^/àìiexit tes 
Dofteurs, ll-tkut la force d'I^rcaile pour 
entrer par cetre porte^ &.pour emporter 
la rofe d'or de oe parterre célefte/dit un 
de tes Moines- A^guftins» oHeureiix ce^f 
-qiù furmontent le.qionfh-eij qui veut dé- 
vorer ceux qui s'approolient de la porte 
du jardin^ o%òn %xo\xvt JJfus. lU ^; 
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fejTt tofis , que la beante de h Fìerge. ef^ 

jiieffable. Qui, repri^ le Reverenda J^é^ 

fus' & Marie font les plus chartnances 

'créatures, qui furent , qui iont^& qui 

feront, Les jfanjénifles difent le con^ 

traire , que Marie étoit nìoire, & ^^éf 

fus^ contrefait, & voudroìent aous détaT 

cher de Tamour de rhumanité de ^èjfus\ 

en difant qu'il s^eft fait. \iri homme d^ 

douleur, &quenousne devons pàs chér 

rir ce qu'il eft venu lui^méme itnmoler & 

défigurer, qu,'il éloignoit fes Apótres de 

cet;e tendrefle charnelle. Mais le Pape 

.& , l'Écriture les contrediient. Speciofus 

forma pra filiis. hominem; & de Marie ^ tota 

pulchra es. Que tu me fais de plaifir de 

me dire que tu aìmes plarie:\ Dis-tules 

fept allégrefles ? Je les fais par coBur ; de- 

'jnande lepjjtót.à ma bejle Itallenne. Tu 

.^s ipipie, me dit-ii,. je crqis que tu ba- 

dines. Qu^ v*s-tu dire^ Vénérable ? 

j'àime la Fiepgfi dàns toutes -fes imàges. Tu 

.esrdonc;figuji^?; répliqua le Vénérable 

tout,en couprqux... Je ne fais ce que tu 

veux dire, mais dans les images il y a des 

préférences raiforinables. Une fiìle m'inf- 

pire plus de pie té qu'une'^w^<? de boìs. 

Dans ta Religion il n'eft queftion que de 

fé ranimer par desportraits, qui vons rap- 

pellent vivement les originaux : & voilà 
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. ce que je fais. Si je me fens quelquefois 
une velléité pour TEvangile, cela ne me 
vient que de- là. Par Saint Jean , Chéra- 
iées, je te fais réparation. On t^a jetté 
de Teau fur la téte , >& tu aimes Marìe^ 
voilà deux gros articles. Canonife moi 
donc, Vénérable, lui dìs je^ on n'eri fe^ 
roit pas tant faìre à vin Anglois. Tu as 
raifon , cher Iglì ; ces infulaires font de 
vrais Payens damnés. Ils n'ont pas les 
idées de terre ferme ; je le vois par ex- 
jpérience. 3^éfusl quelle différence entre 
nous & ces marchands de Londres? Sont- 
ce des fripons lui dis - je ? Non , dit le 
Vénérable: ils font d'une prohité recom 
nue. Quelle eft doncla différence, que 
tu difois ? Ik ne font pas Romains, Igli, 
Se c'eft là ce qui les damne. Tu es bete, 
Vénérable, lui dis-je, yà faire tes en- 
vois & tes billets de voitùre , & je m'en 
aliai. • Je ne rencontre , cher Alha, que 
ce langage extravagant. Ce marchand a 
*lu quelques livres , & cróitétrc un hom- 
me de conféquence; il avpit par deffus la 
mine favante & Fair dogmatique. 
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LETTRE XXX. 

3^ujiijìcattùn d^Igli. Haine réciproque des Sec^ 
tts Chrétìennes. 
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_ ^ON^j mpìi cher Alha, je ne luis 
point de^enu fou* C'eft à tort que tu le 
crois. Toute ce queje te maiide des 
idées de tes peuples eft vraì. Je te les 
donne ians y rien ajouter. Ne vois-tu pas 
qua je fuis oblìg^ de te dire à toi & a 
nos Vaillans ce qui en eft? Eft -ce mi 
faute fi je te ràpporté leurs imaginations? 
Je ne fuis yenu ici que pour celai Tu 
me mandes que nos Vaillans font indignés 
& ve^lent vme rappeller. Que LaU au- 
roit mieux exécuté leur commiffion que 
mou Ménage moi avec eux , cher Alha, 
je t*en conjure. Je me trouve bien ici, 
J'ai deshabits, duvin, de Teàude vie, 
des couteaux, des lits, & tout ce que je 
puis fouhaiter. Tu me dis d*un ton fé- 
yere, que j'oublie mon aimable Glé ma 
ScBur, Je t'ai fait le dépofitaire de ma 
tendrefle; en t'aimant, elle m'aime. Tu 
es plus jeune que moi, plus beau & mieux 
faiti elle gagne au change, & je m'ac- 
quitte envers elle en te recommandant, 
(;oraine je ne cefle de le faire, de Tem- 
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trafler cent foìs , & encore cent fois & 
n:iillefois^le jour. Tu nie rèproches que 
j*axme ici. Mets-toi à ma place , cher 
'Alba, jamais tu ne t'imagineras rien de 
plus charmant que la belle qui me tient 
liqu de G/^. - ! 

Tu me dk , que l'amour faeré s*èii me- 
le & non pas laraifon. (^ue veux'-to, 
^her Ami ,. je fuìs à la pifté du Grand 
'Efprit, qui- me mene par la màiil , &je 
inéglige rh'onimé grave & bouifi de fa- 
geffe. Tu dis que je me raffine , & 
que nòs Vaillans ne peuvent plus me fouf- 
Ifrir. - Je ne leur demande qu'une grace» 
c'eft de me Jaifleir retourner, afin que la 
moitié de mpi-méme rnatig^e i'autre.- Jc 
te déclaire què je ne mourrài pas ici. Ces 
peuplés me plaifent, mais me font hor- 
reur. Il faut qiie tour ce que mes yeux 
voient, jfoit biieil eilchanteur. Je fuis 
capti ve raalgre les réfléxions de ce qui 
perife en mot. . -Nos Vailkns s'irritent de 
ce q[ue je fuis lave pax une cérémonie. 
Ai-je pu empécher des fous? Tu crois 
que je fui^ Cnrétien, & que je àiffimuk. 
5ouviens-toi qu^en me lavant , ces Sacri- 
ficateurs m'ont laiflTé mon coeur. II ^^ 
libre, & j'enr fiiìs le maitre: fa voix vaut 
bien celle de ces; nations. ' Raffure-toi 
cfone, tber-Alhà, le plus teridrè-& '« 
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meilleur de mes àmis. Je ne fuis pas tei 
que tu me crois. J'arrofe de mes larmes 
la lettre que je t*écris* Je fuis fenfible à 
tes reproches. Cefi que tu n*entends pas 
mes lettres. Je t'ai mandé de les lais- 
fer , afin que je te les explique; & tu ri*en 
a rien fait: nos Vaillans n'aiment pas tout 
ce qui reffent ces peuples: ils ont raìfon: 
mais ils devroient m'épargner, & ne pas 
croire que je veux refter avec eux. Je 
t*écris avec fìmplicité , & te verfe dans 
le fein tout ce que je penfe fans te rien 
cacher. Ta prudence devoit donc fup- 
primér Ics lettres, où je parqìs enchanté 
de ces Peuples. Les Vaillan»^ n'ont-ils 
pasvu que je blàme ces nations? Que je 
n*entre dans leurs idées,quc pour me mo- 
quer d'eux? Comment veux -tu que je 
t'écrive leurs folies, fi tu crois, qu'en te 
les écrivant, je leur reflemble ?^ Tu dis 
qu'à la premiere infpedtlon , je devois re- 
venir: quemalgrélesprécautions, je ré- 
pandrai chez mes enfans de la curiofité 
pour ces climats , & une partie d$ refprit 
fanatìque qui y recne: que nos Vaillans 
me tuent,' j*y confens; mais avant je lei 
prie de m'emendre , & de me cònnoìtre. 
Tu me dis aue mes Lettres font fubtiles', 
& que je liiis aveuglé par là prétendue 
fclence de ces nations, tandis qu'ici toaé 



I44 '^ ^ ET T K E i 

les Vénèrables me déteftent. Je fuis eri-. 

tre deux dangers; celili d'irriter trop ces 

infenfés, & celuì d'allanner nos fages 

Clìérakées. Je vòudrois te voir àvec eux ^ 

eher arai, toi & nos Vaillans; Je doute 

fcrt que vous euffiez réfiflé à tous leurs 

anifices. Ce qu'il y a de plus fingulier, 

c'eft que c'eft contre eux-mèmes qu'ils 

raifonnent. Ces Peuples fi amateuirs de 

iavoiupté, la condamnent. Ces Peuples 

fi curieux,s'aveuglentj &prétendentque 

nous devons croire fans voir. As-tu rien 

.encendu de plus fiilguìier que ce qu'ils 

difent ? Que le Grand Efpric eft né fur la 

terre. Ah ! cher AÌha , s'il s*étoìt fait 

.homme, qu'ilfùtné dans nos déferts, & 

que cela mt poflible , quel amour n'au- 

xions-nous pas eu pour lui ? Ces nations 

l'ònt tue cependant , à ce qu'ils ìiifenù 

Le Peuple qu'ils accufent d'avoir commis 

'ce déicide , eft hai & détefté par-tout. 

EflFeaivement le Rabin^^y&j, qu'ils diient 

JFils de Dieu a eté aufli vertueux, que nos 

Chérahiesy fes paroles font fages & fes ac- 

lions fimples. Trente-trois ans de fa vìe 

ne font qu'un très-petit volume. Il a dit 

très-peudechofes, mais les Chrétìens al- 

longent, tournent , rètournent .& rétré* 

ciflent fes penfées, ils les .expJiquent en 

naille mariieres. Ils piit eu deux cents Seo 

* tes 
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tes de pf étendus fages , qui toutes font 
diflPérentes, & fé haiflfent confcientìeufe- 
rnent. Ils tirent ^tous leur Religion de ce 
Livre, auquel ils croient. Tu ferois fur- 
pris de voir tant de faces à une penfée 
fimple. Ils prétendent tous néanmoins 
d'avoir la vérité & s'excluent les uns les 
autres'de leur Paradis. Voilà ce que je 
t'ai écrit de ces Européens, cher Alha, 
& je ne crois pas avoir mérité la colere 
de nos illuftres Guerriers. Tu me con- 
nois, & tu peux me juftifier. La verta 
de mes icompatriotes m'eft un garant ref- 
peftable du gain de ma caufe. Le Grand 
Efprìr , qui eu la raifon elle-méme de nos 
déferts , fait que je ne ments pas. La 
vérité eft une dette coiltraftée avec le 
genre. humain. Sache, mon cher Alha, 
que je fuis fidele à te la payer. 

LETTRE XXXI. ' 

Paradis des Turcs. Tranfubftmaion. Eiti-- 

rleur originai (^ ìntirìeur ìnfemal des 

Moines. PrédiSion d>IglL 
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_ I O U S ne favons rien , difois-je à un 
Ture , du Paradis dans nos déferts: nous 
n'avons jamais forme de raifonnemens. La 
craint^ ou l'efpérance ne nous a jamais 
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ifìfpiré une id^e. Nous nous repofoni fur 
le grand Maitre que nòus rtè connoìflbi» 
pa&^ & qui nous a faits. Jàitiaìs il Ti*y a 
d^altef nàti vii j)our nous. Scn amour, tjiii 
nous acréés/ nous fait ùroire que l4 tìn 
qu'il s'efl: propofée , eft heureufe' pow 
ìiDus. Il tìè nous a pas confulte's, il nóus 
a faits de fbn aùtorìté, 

Nos Ilbftrès ont era , gue j'extrava- 
'^oìs . quand je teur ai écnt les.ìtnagìna- 
titlis de cts climat$. Rien de plus vrai , 
ttie dit le grave Ottomàn. Lcs hommes 
leront punis ìdù récompenfés. Mahómet 
ìe répete fans ceflfe dans tous tes chapitres 
de fon Alcoràn. Tti crois dónc à un Moi- 
tie & à un Ai^be btigand , lui dis-je , en- 
fant du croìflaht ? Par la Lune , tu es im- 
^lìe, me d^^il: c'efl: Dìeu & fon Prophe- 
te qui nous'otìt doline te chemtn de la vit 
éternelle. Belle vie, lui dis-je, d'avoir 
des femtìi^ j*ftsqa\^ h fatiété? Oh I oh! 
pie dit le Circoncis ^ notre JReJigion efl: 
•pntiquabfe ; ce n*eft pas òomme celle des 
Chrttiens. Ils font les fé^^ere* par often- 
tatìon , • roaì^ ffó n'obfervetìt rien. ^ Rg- 
garde les & leurs Sacrificateurs : & que 
'Ibnt lestiens^ lui dìs-je, chez tòi- av^c 
^ teur grand chapefet^ Ì!s médittnt , me 
^irèi^ìqua-t'il fur la bonté^ de Dieu. Tah^ 
*dis que voHS tìfi pì-oBtez, lui di^je? Corti- 



tne de raifon , me répohdk le Maho^ 
métan. , 

Je le quìttois lorsque paflant dahs h 
tue Je rencontrai une cérémòinie de Cliré- 
tiens ; mets tói à genoux , me dit un grog 
Vénérable: voilà Dieu qui paffe^ Com- 
ment veux-tu, qua j'adore ton Dieu, au- 
quel je ne crois point, lui dis-je? Mets- 
toi à genoux encore un ^ coup, me dit-ìl, 
butor. Je m'y mets bien fans en croire 
plus (}ue toi. J'entrai au Tempie pour 
examiner ces Peuples avec un Anglois de 
Ines amisi Ces fortes de bàtimens me pa* 
roiffent majeftueux & leurs facf ifice« fini- 
ples, Les Sacrificateurs (oflFrent da paini 
& du vin au Grand Efprit ^ jusqu'à la 
moitié du jour ; le foir iJs fé contentent 
de faire des prieres. Je t^ai déjà mandé 
qu'ils croient rendre préfent fur leurs Au- 
tds leur Chrijl , crucifié il y a environ 
deux mille ans , par la vertu de quélquesf 
paroles fecretes. Ce Dieu n'eft occupé 
qu'à obéir a leurs invocation$^ Én ve* 
tité, motì cher Alha , ees Prétres font 
bien fourbes ou bien fots. Pour chafTet 
te Diable ^ ces Peuples etì entrant dans 
Jeurs Temples, fé font des fignes à la té- 
te & au corps avec une certame ^u , fur 
laqaelle les Sacrificateurs ont màrmote 
quelque* mots* Apparemment qiie e'efì 

K % 
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nour les faire fouvenir qu'ils ne doivent 
pas plus voir à leur créance , que ces mi- 
férables voient à la lumiere. Ils remplis- 
fent ces lieux facrés de clameurs furpre- 
nantes.' Ils ont des machines énormes 
dans des tours qui s'élevent auX cieux, 
dont le fracas fonore & temble femble 
appeller le ciel pour defcendre fur la ter- 
re. Tout ce bruit religieux emeut le 
péuple & attive des refpefts. Ils fé prò- 
fternenttousdevant un petit morceau de 
pain, que leurs Pontifes leur ordonnent 
de croire étre détruit par miracle, pour 
étre remplacé par le corps naturel du Ra- 
bin Jéfus. Cefi du pain à leurs yeux & 
ce n'en eft pas à leur entendement. C elt 
le Chrijl à leur entendement, & ce ne l'eft 
pàs à leurs fens. Aìnfi ils voient fans 
croire ce qu'ils voient , & croient fans 
voir ce qu'ils croient. Les femmes ne 
font pas le moindre omement de leurs 
Temples', malgré les dédamations des 
Sacrificateurs , qui femblent ne roapger 
leurs revenus, que pour rendre odieufe 
cette moitié du monde la jplus aimable. 
Ce qu'ils en font c'eft en taveur des de- 
vota, qui font ici profeflìon de fé croire 
coupables , s'ils aimoient les fenomes. 
As-tu rieri imaginé de plus extravagant, 
mon cher Alha? Cequeje te dis eft ce- 
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pendant certain. On voit ce fexe fublì- 
me , Tornement Se Famour de. la terre, 
ces créatrices des hommes s'avancer avec 
une démarche noble, & fixer un oeil ce- 
lefte fur la divinité qu'elles imitent & 
qu'elles croient là préfente. Les Sacrifica- 
teurs, avec leurs habillemens fitlguliers& 
leur air aflFedlé , ne me femblent pas fi dì- 
gnes de leurDieu & m'impofent moins de 
refpeóì:. Les Vénérables marchent gra- 
vement, font aflis ou debout, les yeux 
errans. On en voit qui les ont feroiés 
pour faire croire qu'ils jjenfent au Grand 
Efprit , ce que je ne crois pas. Ne vois- 
tu pas / me difi)it mon Anglois , qu'ils 
ont intérèt d'en impofer au peuple? La 
fin de la priere vaut mieux que lecora- 
mencement , dit Salomon ;\ aufil ont - ils 
foin les Vénérables de fé modéler fur cet 
avis. Ils ibnt précipités ou lents à pro- 
portion des folemnités & des idées popu* 
laires; Leurs Ecritures leur fervent beau- 
coup. EUes ont autant de faces qu'il y 
a d'hommes qui les regardent. Elles ont 
toutes fortes de goùts; c'efl: la manne des 
Juifs au défert. Cefi: là le repos de leur 
confcience: ils y trouvent tout ce qu'ils 
veulent. Le coté févere eft tourné vers 
le peuple, pour le coté miféricordieux'ils 
le contemplent, fé le réfervent , le prati- 

K3 
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Sjaenv & le communiquent à ì&ars élaf , 
cfcacéii fe>*>n fon infpiration. ^ 

Tu voij, me dit mon Anglais, cette 
fierge d'argent ? elle eft compofée de la 
VAÌflelle des vieilles du quartier. Elles 
font adorer au peuple le prix de la virgi- 
nità , qa'elles ont perdue dans I«ur jeunes- 
fe. r ne leur refte plus à aimer, que ics 
Sacrìficateurs & les Eglifes. 

EU ce une princelTe qui fait là fa prie- 
re? Cefi, ine dit TAnglois, le Sacrifica- 
teur du Tempie, qui eft affis dans la nait 
de fon tribunal dorè : c'eft là qu'il reyoit 
Jes hurailiations & lès larmes des femmes 
illuftres, en les relevant de leuischùtes, 
i& en les confoknt avec charitél Je t'en- 
tends, lurdis-je. Je me remets ces petits 
azile fombres & poudreux des pécheurs 
de ces climacs: j'en ai vu ailleurs dans les 
Temples. 

As-tu vu ìeféraìl de l'enfant Jéfus'ì 
Rien n'eft plus ravilTant, rien n'eft plus 
beau que ces jeunés filles qu'il éleve, 
Ct$ tepdres édificés valent bìen fon Tem- 
pie. 11 feroit à fouhaicef pour vos cli- 
mats , que tant de millions convenis en 
-pierrs fuflent cachés dans le fein de ces ai- 
mables enfans. 

Viens au Cordeliers , me dit TAnglois. 
Q,weleftcetendro;t, lui dis-jie? Cefi le 
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monailere (tes Frer^g de §ain? Fran^pis 
cl'Affife. NoLis' ^Dtràiìies dàiis le Tem- 
pie. S'gvwiqoknt vera le choeur de§ jeu- 
neafiUes poiir s'édifiq:. Tu voi$ ces pa-' 
ters, me dit mon Anglois: s'ils font tortr 
àu genre huniaìn par àuftérìté, ils l'édi- 
fient d'ailleurs: as-tu vu moines plus pro 
pres à fuppléer aux fcmpulés de? Eu- 
nuques facrés, & k bàtir ce qu'ils détruì- 
fent? ils chantent auffi bien qu'il3 font 
toutlerefte. 

Il y a encore, IgH^ me dit-il, des pe-- 
tìts frens au fuperlatif. C^ nioipe5 ne 
vivent que d'hqile, Ils font les lampes 
àrdente* de TégUfe de Pieu, donfc la me-. 
cUe ne s'éfeint jamaìs , malgiré lès tenta-, 
tions du monde. . Il me moncra ce jour- 
là des Rccoleta gros & gras; des Servite? 
francs & honnetes; des Auguftin? effroa- 
tés ; des Bénédì6lins noirs & triftes ; de$ 
, Jacobins de belle humeur.j .de^ Carmes 
fringuants & dcvotsi des Jérnices benin? j 
des Capucins à barbe grife, roage, noim 
^ bianche, Quel Tpedacle,' lui dis-j^ \% 
foir a notre retour ! Cher Mi y me dit 
r Anglois, lea Sacrificateurs & les Moì* 
ne$ n'ont de difFérent du peuple, que leur 
extérieur originai , & léur intérieui: infer- 
nal. Ils cond^ifept des brebis innocente^ 
& crédulcs ^ Vep moquent dans le cceur. 

K4' • . '^ 
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Cet Anglois, cher Alha, n*aime pas ces 
nations efclaves de Rome, Mais ce qui 
me furprend', c'eft comment il n'acheve 
pas de penfer comme nos Chérakées. Il y 
a encóre un refte de préjugés chez luì, 
malgré fes raifonnemens. 

Je te prédis qu'avant deux mille lanes, 
toute la terre fera de notre Religion. Je 
vois le traili de ces climats"^; je diftingue 
chez eux les Tentimens profonds ou fuper- 
ficiels , ce que le coeur difte , ou qu'une 
loi presque infupportable ordonne. Cela 
montre, cher Alha, qu'on peut bien ob* 
fcurcir la nature, mais non pas la détruìre. 
Elle eft la vérité , & fa force ^ plus ef- 
feftive que toutes les erreurs de ces pai- 
vres peuples. Tel eft, mon cher Alha, le 
fort des chofeshumaines; la vérité & les 
erreurs ont le méme fort , èlles meurent 
& revivent. Elles ont leur cours , leur 

, tems & leur crédit : mais le menfonge a 
fur-tout tyrannifé ces climats toujours 
fourais aux ariifices facrés, ou à là per- 
fuafion férieufe & fanatique de mille & 
mille prétres divers. De tout tems on a 
fait un facrilege à ces peuples de contre- 
dire leurs oracles. Socrates fut mis a mort 

pour avoir contredit les dieux de la Grece. 

Les grands hommes , cher Alha , n'ont 

pas penfé & ne petìfent pas différemment 

ce nous. 
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LEI TRE I^XXIL 

VEurope nejl peuplée que de fourbes\P ^^ 
6P de duppes. Hypcrifie des Fri- j^ A^ 

OUS ces peuples , cher Alha , fé 
fervent du Grand Elprìt pour tromper 
plus finement leurs compatriotes. Quoi 
donc me diras-tu ? fé peut-il qu*un étre 
auffi parfait puijQTe fervir d*infl:rumenc 
pour la fourberie ? Je le penfois comme 
toi; mais je m'apper^ois queje me fuis 
trompé: figure -toi, cher Alha, que fi 
ces canft)ns font remplis de fdurbes en 
tout genre , ils le font auffi de dupes en 
toute efpece. Ces derniers font en grand 
nombre. Les uns fé laiflent féduire par 
des louanges-, qui naturellement devroient 
pafler pour des injures. Les autres font 
éblouis par Téclat de la récompenfe : le 
courtifan eft flatté de rhqmmage fervile 
qu'on lui rend : le fot eft aveugle fur fon 
^ chapitre ; il ne s'apperjoit pas que ce 
n'eft pas fon mérite qui lui attire Tencens 
qu'on lui prodigue ; mais le bien qu'il 
peut procurer. Le Magiftrat eft féduit 
par les beaux yeux d'une folliciteufe & 
par l'amour qu elle lui témoigne; Je le 

K 5 
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àìfoìi ràmre joiir à i^& de ces^ illulbes» 
N'eft-ce pas quc tii as jicxordé aifément à 
certe femme la grace qu'elle te deman- 
doii? ne vois-^tu pas ta be'vue & ta fotti- 
fé? Tq t'es imaginé fans.raifdai te devoir 
à toi-méme les carefles qu'elle t'a faites. 
' Sache , illuftre , qu*elle te détefle , & 

Su'elle ne t'aime qu'à cgufe de ton ere* 
it. Que viens-tu de faire? une injufti- 
ce, fkns en recevoir qu'ùn priz affefté. 

Tu ne connois pas rHypocrifie, mon 
cher Alha ; ce mot te paroitra barbare. 
Graces aù Grand Efprit nos aycox ne 
nous oht pas tranfmis le nom de ce vice 
dans notre langage 4 veux-tu donc favoir 
ce que les Européens entendenf par ce 
terme ? rHypocrifie eft un calte faux , 
qii'ils rendent aux Dieux , . aux Souve* 
rains, aux iUuftres, & aux Rìches, poui 
attirer ìes regards & féduire les fots cré- 
dulcs. Que fais-tu là, difois-je, à l*o- 
reille d'un chrétien abforbé en adoration? 
jeprie, me dit-il; non Vénérable, tu 
dors , & rhomme eft fait pour agir. Tu 
Jes prendrois, cher AJha, pour des bien* 
heureux qui éntourrent le tróne du Grana 
Efprit. Ces infames'trompeurs font aflj- 
dusdans les Temples, &y.font cent de" 
monfl;rations qui approchent des vertus, 
telles que ces nations fingulieres fé les fonJ 
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imaginées. On les regalie avec admira- 
tion. Leur réputation augmence à mefu* 
re que leur afFedation redouble. Ces 
fous les prennent pour des modeles, & Jes. 
propofent à la jeunefTe,- oa les fait venir 
che^ foi pour attirer les bénédiftions da 
del. Tu juge$ bien, fi les cagots fé font 
tirer l'oreille , c'efl: 1 unique l)ut des caf» 
fards. Les voila impacronifés : mais que 
font-ils? Tu le devines fans peìne ; ils 
gagneot l'efprit des Peres pour attraper 
leurs biens, & mignotenc lesMeres pour 
corrorapre leurs filles. 

Mais, me diras-tu, pourquoi ne pas 
fé défier de ces hypocrites , fi on les con- 
noit pouf tels ? Sache , que les Italìens 
font faciles à duper & que les Béats nò 
prennenf pas toujours lés mémes routes, 
Ils ont de leur cfonfrérie des gens de touc 
état & de toute efpece, Ceux , dont je 
viens de te parler font les moins à crain-- 
dre, juge des autres. Les plus dànge- 
reux font les Chefs de leurs Temples, 
Ceux là étant commis pour inftruire, ont 
moins de peine à les tromper. Graves, 
ìnfinuants , ils femblent- craindre d'en 
trop dire. Ils Cachent fous le voile épaìs 
d'une conduite Page le déréglement fecret 
dont ils fé nourriÌFent. On les voit pré-? 
cher avec onftion des vérités que leu? 
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coBur trahit. Il y a parmi eux quelques 
fots honnéces gens. Cefi dans ces fecrets 
aziles des pécheurs dont je t*ai parie , 
qu'ils établifleiit leur tróne. C*éfl: là qua 
le pauvre peuple va fubir la loi crucile de 
8*accufer foirméme. Les loix de ce pays 
défendent de croire & de profiter d'un 
aveu de cette efpece , mais ces loix né 
font pas Eccléfiaftiques. Ces hypocrites, 
pour autorifer leur exaftitude pour d*au- 
tres loix , qui. démentent celles-là, pour 
fé rendre aautant plus refpeftables & 
Saints, qu'ilsfont formidables,pour met- 
tre dans leurs fers de plus en plus un 
peuple infenfé , qui feroit fcandalifé 
de n'y pas ètre , les furchargent de 
liens , de honte & de malédiélions prò- 
phétiques. 

Ces peuples, dociles aux loix que leun 
Peres leur ont laiflees, toutes inconfidé- 
rées qu'elles font,' vont puvrir le fecret 
de leur cceur, & les fauces ingénues qu'ils 
ont commifes , a des hommes habiles & 
déteftables , qui méfufent de <res connois* 
fances facrées , . pour les accabler , comme 
à leur infju, par les perfidies les plus fan- 
glantes & les moins pénétrables. Mon 
-Cure m'en veut, me difoit un chrétien du 
peuple, Ces hommes, lui répondis-je, 
foct fans fiel } tu as tort, Vénérable. Il 
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me dit le mot pour rire devant ma fem* 
me, continua -t'il li me parie de ma 
belle humeur, de mes voifines, & d'au- 
tres chofes comme cela.^ Je crois à tous 
momens <^u'ij va tout dire. Il ne dit pas 
lémotclair, mais ma femme entend bien 
la tournure. Tìens , Chérakées , j'ai eu 
affaire à une fiUe, mais c'étoit une foi- 
bleffe ; je te le dis bonnement , je l'ai dit 
a mon prétre à Pàques , & depuis ce 
tems , c'efl ceci , c'eft cela. ' Il me dit 
des chofes à doublé entente : pour une 
petite querelle cjue j'ai eue, il me donne 
le tort & me dégoife devant tout le mon*. 
de que je ne vaux rieh. Je te plains , 
pauvre homme, lui dis-je, va t^en con- 
ter ton jiiftoire au grand Vicaire. Ven- 
tre -bleu, me dit le manant , c'eft déjà 
trop, qù'un prétre le fòche : tout le pays 
le fauroit bien-tót, fi je le difois à deux. 
Es-tulàboureur, lui dis- je? Oui, répon- 
dit-il. Va t'en donc cultiver ta terre , & 
cache ta femence en forte que les oife- 
aux des champs ne viennent pas la dé- 
couvrir. 

Combien d'héritiers légitimes font frus- 

trés par les ménées de ces caflFards ! Pour 

expier des fautes qu'ils exagerent au peu- 

. pie, il faut léguer tout fon bien. Ce leg 

pafle par les maìns de l'hypocrite dìrec- 
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teur, & ie trouve Ibavent dìflìpé lans ar- 
tiver à la defUnatìon. Combien de jeu- 
iies innocenres, qui décom^rent ingénu- 
ment a leur confeffear le feu fecret que 
le temperamene aSIume dans ^lemr feìn & 
qui font contraintes enfin de l'éteindre en 
partie avec celui qui en a reju Faveu. 
JL'Hypocrifie eft ia maladie univerfeHe de 
ces climats. Les lieux facrés n'en font 
pas exempts , & la cour du Pape en eft la 
plus - infeftée, Je regardois un jeune Sa- 
crificateur, qui fé dilpofóit a l'Epifcopat. 
Je Tavois vu méfufer de fa loi ; il fé con- 
irefaifoit néanmoins admirablement ; fes 
geftes & fon maintien étoient dévots. Il 
affeftoit une modeftie finguliere i)our 
captiver fon proteéleur , & pour arrivef 
à fon but. 

pétois ces jours pafles dans une affem- 
blée, où ces chrétiens dans un certain 
tems de l'année femblent avoir perdu la 
taifon. C)n les voit courir ja & là, com* 
me des infenfés, ils fé transforment & ft 
déguifent ^n mille manìeres. Ils danfoìent 
au fon harmonieuX des inftrumens céles- 
tes, qu'ils oflt.inventés: la curiofité m'a- 
Toit conduit dans ce lieu : je vis une in- 
finite, d'hommes fans en connottre aucun. 
Tàndis que je réfléchiflbìs fur cette étran» 
gè privatìon de ben fenS;|Un JwDmme s'ap- 
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proche de moi. Chérakies ^ tm dk-il, 
je gage ^ue tu ne me reconnois pas? On 
tkt peut reconnoìtre que par Je vifage , lui 
répdndis-je, & le tien n'eft pas recon- 
noiflàble. £h bien y me r^Iiqu^ - t'il 9 je ^ 
fui^ fe Cardinal Rezzmico. Ne fuis-je pas . 
bienmasqaé? Ah^ lui répondis-jfe, vous 
i'étes eiict>re mieux à TAutel à vifage de- , 
<rouven. Il (è retira, comme fi je lui a- 
vois ftiit un ctJtnpliment. 

Qutt ces petiples font àpiaindre, cher 
Alhai où eft donc la fimplìcité & i'in&o- 
cefìce de nos déferts? Ces chrctiens ont 
la mank de multiplier leur Religion. Qod 
lervice ne leur rendrions nouì pas, .fi 
n^us espoiloTìs la vérité à leurs yeux ! 

LETTRE XXXIIL 

Igìi éans Itsprìfms de Vlnquijitlon. Sesfeih 

Pimms fur \a Gfoce , ftir la liberti m 

Dieu , JvT la Criatìm. 



L 



_ ,^ hfrmcUfè & l^Jimplkìté , meni chef 
Alha , font ici les plus ìncómmodes ver- 
tus -du mónde. On dit fa penftè fàns mal 
voulòh- 3c €^ titt «ime. Te t'écris de 
Yhufu^iohfi èù jè ftais par l'ordre Ai &r- 
ttUlm de la Rdi^iotì. C'eft rt^iffemf 
de fa terf e fiie ces murs impcnétiaBles 
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où je fuìs renfermé. On dit que Je fuis 

un impie , que je n'ai point de rehgion , 

que je fuìs ia pelle de ces climats. Il efl: 

vraì, cher Ami, que j'ai parie librement 

de leurs folies; mais pour leur honneur 

devroient-ils punir un homme, qui leur 

dit la vérité ? J'aime ce Peuple , & ne 

peux m'imaginer qu*il me parie férieufe- 

menc , quand il me développe fes ìdées. 

Au rette, je fuis icì bien nourri, mais je 

n'ai pas ma liberté ; ma belle Italienne n'eft 

pas ici. Ce font là mes peines! Le Sur- 

veillant de ces cachots terribles me traite 

doucement , & me facilite les agrémens 

qui dépendent de lui» Avant de favoir 

que je ferois enfermé dans ces prifons re- 

doutables, mes Amis me difoient,tu vois 

cet Edifice inexorable ! Il s*y paffe mille 

cruautés. Mille gens ignòrés pour tou- 

jours ont fubi les volontés odieufes des 

Prètres, desMoines, des Cardinaux, & 

cela fouvOTt à Tinfyu du Pape. Ce qui 

me confole , c'eft que je ne fuis ici que 

pour ?ivoir été èdele à la Religion de nos 

Peres. Tome tmiverfelle , toute fenfible 

& inévitable qu'elle efl: au cocur , elle a 

fes ennemis; cependant ces peuples ne me 

paroilTent pas difpofé? à me tuer pour 

étre Chérakées. Si mon grand-pere fùt 

venu ici ^ c'étoit fait de lui. Cts nations 

font 
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font plus raifonnables à préfent c|u'elles ne 
l'étoientautrefois. On m'envoie chaque 
jour des Sacrificateurs pour m'amener 
doucement à leurs dogmes. 

Qu*eft ce que Dieu ? me difoit un Moi- 
ne Révérend, noir, fans barbe, & fans 
rabat, tels que j'avois vu les Compa^nons 
de Jéfus. Je n'en fais rien , lui dis-je. 
Dìs-lemoi, Vénérable. Tu es dofte, 
n'eft-ce pas? Nous autres ne favons rien 
de tout ce cjue vous favez par vos Pro* 
phetes, mais nous Tadorons , ce Grand 
Efprit, fans en favoir deux mots de fuite. 

Eh.bien, Chérakies^ qu'en penfes-tu, 
ajouta-t'il? Jepenfe, lui répondis-je,que 
cet Etre ed un étre, que j'aime comme 
tonte créature aime naturellement fon 
principe , & que je ne connois point. 
Pour parler de luì je devroìs étre lui-mè- 
me. Ce Dieu continua-t'il , que tu n'ex- 
pliques pas comme nos Catéchismes, vpit 
tout, fait tout, il eft Tout-puifFant, 
Alte- là, Vénérable, tu as menti. Quel 
fou de Ché[akies articule le Pater? Dieu 
peut tout , >& méme te convertir par fa 
grace , quce congruit avec ta libar té. Ceft- 
à-dire avec ton congruUme ^ Vénérable, 
que Dieu pourra, quand jevcudrai, me 
faire Chrétien. Par Saint Ignace, me^ 
dit-il, Qtérakées^ ne fais- tu pas que tó 
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prémotìon phyfiqufe dì une héréCie qui 
donne a Dieu une Tojate-puiflance in- 
jufte? Quand tu remue3 le pie cu la maìn , 
ce n'eft pas Dìeu qui les remue , e eli 
tbì; msiis p0ur lui il coiicourt. Dieu n'eft 
doncpas Tout*puiflant ^ lui dis-je? Va, 
va^ Revcreqd;, fouviens» toi de tes Ecri- 
tures. Tpn Dieu, difent-elles , fait touc 
au ciel & en la terre. Tqus les cheveux 
de ta téte fpnt comptéa , il fait tout en 
toutes.chofes. Chérakées.^ me dit le Vé- 
nérable, Dieu feroiX trop defpotique, il 
a fon diftria , & nous le nótre. NoJ 
Doéleurs ont rétabli ThùlDme dans fes 
droits; dis platòt , Sacrifio^teur , qu'ils 
ont ravi ceux de la Divihité. Tu blas- 
phemes contre la Société >. s'écria-t'ili 
contr^ refprit de la grace qui y regne. 
Va dire cela > lui dis-je, à tes S'acrifi- 
cateurs féveres , & ils te réppndront jo* 
liftient* 

Je ne me fonde pas, vois-tu, Révé- 
rend , de vos querellés Moniriliques & 
Eccléfi^iques : mais , puijque tu m*in« 
terrog'es , je t'ìntenrogerai aufli à mon 
tour. Comment accommodes-tu l'immu- 
tabilité de Dieu avec fa liberté? Car vous 
àutres , vous avcz fait l'anatomie exacle 
de la Divinitc. Dieu ed libre, me dit le 
PatQ^f & immuable tout enfen^ble. Eli 
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bièii, Révéreiid, tu cpnjois dotnc qu'un 
Etre éceroellemeflit immuabie tSj.Jiéceflai- 
rement inflexible a di avoir ug choix conr 
ditionnel. ? Vpiilà les fots myfteires, qùe 
voi vieux Doél^urs yous donn^nt à dévo^ 
rer. IIs ont . mi? par mcgarde la J|berté ^ 

3ui n'eft qu'un appanage d'iiiiper.fe$;ion , 
ans la liflte des attributs de Dieu, p^rce 
que rhòmme raifonne du Grand. Efprit , 
comme il raifonne ' de Idi-méme, pptjt a- 
yorton; & vqus les en av^z cru fur leu? 
parole, Grois-inoij Révérend, le myftc* 
re n'eft pas en Dieu , mais dans ta crédu- 
lité & ton ignorance. Si la liberté eft 
un^ perfeélionde Diep, elle doit étre in- 
finie , il dgit étrq infiniment libre ,• pr fon 
immutabilité te dit, qu'il ^ft infiniment 
fans vmété de choix, Opte donc, Ré- 
vérend, lequel de$ deux attributi tuveux 
fauver dans tes Lirres. J'en dis autant 
de la miféricprde & de la jqftice ; deux 
autres qualités, que vousmeuezà l'alam- 
bic. Ces deu^ attribots n^ font -ils pas 
infinis? Or rimpoffible feul borne l'infi- 
nì; donc que s'il eft pofllble que Dieu 
fauve totìs les homm^s, il le fait. La ju- 
ftice n'aura jamais rien à punir* ou la mi- 
féricorde n'eft p»s infinie : que dis-je, 
elle eft avare, & odi^ufe. Vous autres 
n'avez inventé en Dieu la juftice , que fur 
L 2 
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V08 idées de peìnes , de loix & de péché. 
La miférìcorde, tout de méme, vous en 
faites une efpece d'entité pour en faìre 
Tattribut alternatif de la juftice. Veux- 
tu que je te parie franchetnent , Moine 
noir; voìiàéesfont bajjis. Vous avez un 
fatras d'éruditìòn de vos S^ges , mais 
ce n*eft pas cela que je veux ; c'ejl le 
bon fens. 

O Vierge Marie, dit Tun de mes Doc- 
teurs, cet homme efl/Payen ^entre cuir& 
chair ! Conviens , Sacrificateur , lui dis- 
je , que tes Peres ont économifé la jufti- 
ce, & beaucoup donne a la miféricorde. 
Ton Efcobar , ton Fiìlucius , ton Emméh 
nuel'Sdj ton Tambourin j ton Bauny ^ e- 
toient un peu Chérakées. Ils fentoient h 
fottife de la multiplicìté des loix humai- 
nes: pour le péché, ils ne l'ont pas cru 
au fond plus que nous & fé font toujours 
exprimés en gens d'Efprit. Ils ne re- 
coiinoiflent qu'un Amour. Le divin & le 
charnel leur a toujours paru une vifion 
imaginée par les dévots. Le hieme Amour , 
Dìeu luuméme ejl unìque. C*eft de-là qu'ils 
traitent favorablement ceux (jui aiment ; 
puisque quelque chofe qu'on arnie, on ne 
peut aimer que Dieu. Ils étoient fi per- 
fuadés, que c'eft une injuftice d'avoir des 
biens en particulier , qu*ils ne font pas 
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févieres fur \i rejlkuttón, Tous les vìces, 
que ces cagots tes adverfaires exagerent, 
ils les ont rapproché de l'innocente reali- 
té/ Tu as donq lu les vingt-quatre VieìU 
iardsj me dit le Révérend? Oui^ lui dis- 
je; ils ont quelques préjugés communs à 
ceux de ta Religion ; mais au fond , il es- 
feient petit -à» petit de fé rapprocher de 
nous. Le pauvre Ckérakées^ difoient les 
Paters, ce n'eft pa5 fa faute s'il n'eftpas 
Ghrétien! ah ja, voUs autres, dites-moi 
doijc , ferons-nous damnés? Cefi felon» 
me dit le Moina noir. Nos Peres ont 
diftingué pludeurs révélations émanées de 
Dicu. Hs reconnoiflent celle de Mot/e 
& de Confuciusj deux Prophetes,chaqu'un 
à leur maniere, qui ont mflruit les hom- 
mes. Mais, luidis-je, Révérend, ont- 
ils oublié celle de la Nature? Non, con- 
tinua- t'il: elle fuffit pour fefauver,* nos 
Doàeurs ne font pas de difficulté là-des- 
fus ; a moins, difent-ils, que ces Peu- 
ples n'aient entendu précher les vérités 
de TEvangile , qu'ils ne les aient recon- 
nues pour diyines, & qu'ils ne les aient 
rejettées après; car alors ils feroient in- 
excufables. Mais toi, cher Igli, n'es-tu 
pas dans le cas?Nou$ t'annonjons leMes- 
fie, & tu temoques des faintes vérités. 
Que véux-tu, Révérend, lui dis-je? Cefi 
L 3 
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qu*avec tés Sornettes i\x^ vas (*6ntre la ré» 
vélatìon de la nature. Elle eft pure celle- 
là, ajoutài-je, & ne paffe pas par les 
mains & les imaginatioAs du Gendre de Jé- 
tro & de tón Indien Légìflatmr. 

Le Grand Efprit, di«-tji, éfl: Créateur 
du ciel & de la terre, & tu fixes le itoo- 
ment de ce grand ouvrage; Tu^ veux 
qu'il alt été en lai-méme une étetnitéfòns 
rien faire , à fé délèfìer dans fes idées in- 
finìes. Quelle occupfaiion «donities^tu à ce 
Dieu ! L*amour oifif <ie fòi'''méme n'eft pas 
une ver tu chez tes Ré\tórends , au con- 
traire ; & tu fupf>ofes que cet amotìr éter- 
àel eft demeuré oifif. J'aime mieux dire, 
qu'il.a agi & qu'il a forme le monde de 
'touté éternité. ^ Va , SartìfiCàteur , h 
monde: eji éPernellement Crei. Dieu a tou- 
jours aflbcìé des cf éatUres à quèlque |w- 
tie de fa félicité. Sur quelle aùtorité 
conteftes-tu ce fentiniènt, qui n'a de for- 
ce d'aiffeurs ^ qùe |tórce qu*il èft fimplè 
& qu'il fé perfuade aifément? Eft- ce par 
les calcuis des tems de tes vieux pédagb- 
gues ? Eft • ce par la fiouveauté ^que tu 
crois appercevoir au monde?, Tes calcuis 
incertams me font pitie. * Commence 
pour gagner ton procès a faire ffevivre 
ces antiques Chinois & Egyptieiis ,' qui 
commenfant alors la manie qui vòùs s 
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t?ods agì tés depuìs, d'écrire dans vo's clì- 
mats votre fagcflè & vos hiftòirés , ne 
i*^olìs ont donne que kiirs réveries , & leurs 
prejugés. Jugé du mòindre fait qui fé 
paire<tansces tems attentifs, raconté eri 
mille fhanierès différentes, quel tbnd tu 
dois faire fur ces Hi^moires enflés felori la 
coutuHie de cés anciens? Salomon a bien 
dit ,' qu'on ne fé fouviendra pas après 
nous de ce qui fé pafle a préfent. Tout 
éfl difficile, & rious n'y «ntendons rien, 
dit -il encore. L'homme $'efl: entreméló 
dans mille ^ueftións^ & Dieu a abandon- 
hé te monde à teùrisdifputes. Sache,j 
Sacrifkateùr ^ qu'^avaht ces premiers Ecri- 
yains, ces pr^miers Auteiin de vos fo- 
iies le monde avoic toujours été comme 
hous dans nos kìéferts. Ne ferions-nous 
pas tfpus dalis qUatre mille ans d'ici, aprèi 
qué Hos Vaillans auroient prisvotré train 
que vous appéllez pòliteffe, fegefle, cul- 
ture, fciènce, beaux arts, fi nos arrie- 
re- enfans aUoient tìiòtìtrer par cette epo- 
que la jeùneflfe du monde , & la proximi- 
té de k créatiori ? Tu radotes , ,Révé* 
rend, • de' vouloir m'apporter la méme 
preuve , parce que du tems d'Hérodote 
on pottok Ics makdes fur les grands che- 
friìns; tu tconclusque la médecine étoit 
onéoré biea-impafftìce, & que les hom^ 
L 4 
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mes ne faifoient alors que de commencer 
à réfléchir. Crois-tu donc, que la mède- 
cine ait fait degrands progrès depuis ppur 
le fai ut du genre humain? Va, va^ Ré- 
vérend , on devroit encore faire de me- 
me, que lon faifoit en ce bon vieux tems. 
Il eft impoffible*, qu'il n'y'ait pas ea 
des créatiires éternellement , parce qu'il 
eft ìmpoffible qu'il y ait des elpaces ima- 
ginaires. Le rten na ni exijlence ni proprie' 
té. Le Rien eft un nom, qui eft né de 
tes préjugés , de Tévaporation de tes con- 
" ceptions. Tu dis, queDieu étoit en lui- 
méme ; perfonne ne peut fé renfermer 
non plus que fé créer ; donc que Dica 
n*étoit pas en lui-méme. Dieu ne pent- 
ii pas mouvoir ce monde de Tefpace qu'il 
occupe, &• le piacer dans un autre? Or 
ce lieu eft réellement quelque chofe , & 
c'eft celui-Ià que Dieu & le monde ont 
toujours occupé. he Rien ne peut Rien 
contenir, le monde eft contenu: conclus 
donc, Révérend, que Dieu avant la créa- 
tion netoitpas en lui -méme, eavironnc 
du néant ; mais qu'il avoit forme , auffi 
cternellement qu'il eft éternel , ces Unges^ 
cette envelopùe de fon trùne immortelj qui eji 
le repos de fon immenjité. Ces créatures, 
coiTime tu^voUdras les appeller, devoieqt 
lenir de l'intelligence infinie , qui les a- 
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volt faite^: conclus donc encore, qu*il y 
avoit des intelligences créées. Tu le trom- 
pes donc/quand tu ne comptes les tems 
créés qij'au berceau du monde , pour me 
ièrvir de tes terjmes. Que fais - tu fi ton 
monde n'eftpas lemillieme, le cent mil- 
lieme monde, que Dieu à créés dans les 
tems ? Tu vois^ donc qu'il n'eft pas fort 
raifonnable de dire , comme tu Taffures 
gratis, que Dieu éioit en lui-méme à fé 
cpntempler oifivement : vraìfemblance pour 
vraìfenélanc4 , celle de tes Vénérables ejl pi" 
toyable. , 

Si je. vohIoìs aller plus.Ioin, je te de- 
mandrois ■comm^ht tu con§ois que le 
Grand Efprit ait^pù touc créer de rien ! 
Le Grand Efpi?it peut-il faire l'impoffible 
avec fa; Toyte-puiflance ? Or jé tedìs, 
Révérend, qu'il eli aullì.irapoffible abfor 
lum^t & fan^ réferve , a quelque- puiflan- 
ce que ce foit, de faire que ce qui n'é- 
toit pas, ait rexiflence, qu'il eli impos- 
fibte; quHme -montagne foie fans vallee. 
Nous autres dans nos déferts jamais nous 
n'avons réfléchi follement fur tout cela, 
nous vivons & nous fommes contens ; 
mais tu vois , Vénérable , dans quelles 
abtmes vous vous précipitez vous autres. 
Que répons-tu»à ceux qui te difent en 
conféquence de ce principe , que le mon- 
, L 5 
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de eft Dieù? de très-j^attes raìfbns, Vc- 
nérable. Ils fé raoquent de tes difcoars 
fcientìfiques & tìiyftiques. Que ne leur 
dis-tu plutót que le mónde eft fa Parole & 
fon rerbe éternel ? Il rie te rette que cela 
pour penfer avec quelque jufleffe. Pour 
moi j'ai cru d'abord què le Mmde étoit 
different de la Divinité'^ & pòùr raifonner 
àvcc tcs Sacrificateurs je le difois créé; 
mais fache, Moine uoir, qu^à- tnoins qut 
tu ne me prouves qu'il tfi pjfìbltde fcAn 
^elque chofe de rien , Je ne erohai jamaìsU 
création. Va voir aux écoles comme oii 
berne Descartes ^ pour avete dit i^ue Dieu 
poQvoit l'impoffible. Vòìlà la conver- 
iktion , mon cher Alba , que j'aì eoe 
avec mes Miffionaires. Je ne fais fi je 
pourrai cncoré t'envoyer ihes lettreìs ; 
mais je Ibulage roon cceui?. . Je n'ai <i'au- 
trc ^cupation i<:i que de difputer & de 
t'écrirè. 



LETTRE XXXIV. 
Trinité. Miracles. ProphéHes. 

rE lendemain mes Sacrificateurs re- 

Sarurent. Que penfes-tu*, Chérakées^mt 
it ]*un d'eux du myftere de la Trinitéì 
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J'ai étiidié tek Livr«, lui dis-je, & je 
ais qùe tu croìs, ou plutòc que cu fai& 
femblant de croire un Dieu entrois Perfora 
hesj mais pour mei, Vénérable, qu'ai-je 
aiFairede tes^d'ogmes? Rends les croya- 
blesavant d'exiger de moì de la docilité^ 
Crois-tu au Càcéchifme des Turcs ? Non , 
Hiè dit-il, ni moi au tien. Vous bataillez 
tous enfemble far la religion , & vous 
vous chargez d'impoftures & de menfon- 
ges. Sais-tu le parti que je prends , Moi* 
ne? c'eft de croire qu'en cela vous avez: 
tous raifon. 

Les Payeais éclairés, repnt l'Enfant de 
Loyola, ont devine le myltére de la très- 
fainte Triniti. Mercure Trifmégìjie dit: 
Monas genuit mon'adem ^ in fefuum fejkxìt 
ardorem; ergo, fi tu ne qrois pfas à l'Evan-^ 
gilè, crois au tnoins un grand homme , 
qui n'a eu d'autre maitre que fa raifon. 
Tu es bete, Moine noir, lui diR-je; ne 
fais tu pas que ce mot, que tu dis, ed: 
une fadaife inventée des milliers d'années 
après ; cite • moi les Sybìlìes encore , & 
je te tournerai le dos. Ton Mercure trois 
foìs grande que dit- il , dans ce paffage? 
il parie d'òn Dieu^ d'un monde ^ & a un 
Amour j qui par réflexion retourne vers le 
Créateur: où vas-tu imaginer Jà ton my- 
ftere? . . 
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St. AthanafeSi 2)«jyxd*Alexandrie, re- 
prit le Moine , coroprennent la Triniti 
ibusTidée d'une fontainey d'un-fleuve, & 
du Ut qu'il occupe. Sous l'idée du Sohil 
qui éclaire , & qui opere ]es mervcììjes 
de la Nature. Sous l'idée de trois .ian- 
ternes, qui ^ifFerent véritablement entre 
ellesy mais qui produifent une méme lu- 
miere. Que me dis-tu avec tes Lanternes, 
enfant de Loyola? EUes n*ont pas toutes 
trois ni méme nature ^ ni égaìité de lumie^ 
re, ni circumincejjion. Trois éclaìrent plus 
qu'une; or il faudroit pour ta comparai- 
lon, qu'une éclairàt congni trois. Cefi: tout 
de. méme , rèpartic le Révérend. Ap- 
prens, Chérakées^ qu'une feule Perfonne 
ne fait pas une communication de fa gra- 
ce auffi parfaite, que comme quand le 
lils & le Saint Efprit y répandent leurs 
graCes particulieres aux perfonnes & non 
a il natuBe. Il y a bien de la diiFcrencc 
entre manger le rils de Dieu, & recevoir le 
Saint Efprit. De plus , Chérakies , pour 
te donner à comprendre la fainte & in- 
divifible Triniti^ fouviens-toi d'un axio- 
me importane ;»M//dJ beatìtudo potejl conjijle- 
re fine conjortto. Que dis-tu, Véncrable? 
-Il prouve clairement ce que je te difois 
hìer, que. Dieu n'a pu étre heureux fans 
aflbcier quelque créature au bonheur j 
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mais il ne prouve nullemerit la pluralité 
des perfonnes en Dieu. Cet apophtegme 
de'tes Sacrificateurs me fait fouvenir,que 
je fui* nialheureux ici , parce que je n'ai 
point de femmesj mais Dieu, qui fé fuf- 
fit à lui-méme, tu yas exiger pour foa 
bonheur, qu'il aie des Perfonnes Divines 
qui partagent fon eflence. En vérité tes 
conjeélures font infenfées. Sont-ce là 
tes preuves d'eflai, Vénérable? La diffi- 
culté eft, dememontrer, que ton ^j^Zff- 
re de Trlnité riejl pas irnpojjìble. 

Comment me prouveras • tu qu'il ne ré- 
pugne pas , que trois fqffent une unite 'i Oli 
ton Dieu eft Timpoffible lui-méme, ,au 
Jieu d'ètre TEtre jicceffaire , ou tu te 
trompes dans le myftere de fon eflence. 
Je te laifle réfléchir fur tes fottifes ; & je 
conclus , que le Grand Efprit ne t'a ja. 
mais dit cesdogmes, qui tefontrougir. 
Tu conviens que les myfteres font au-des- 
fus de la raifon, & tu prétends dès-là qu'ils 
ne font plus contre la raifon. Sache , 
Moine, que Fimpoflìble, que ce qui ré- 
pugne abfolument à la raifon , la combat 
précifément , & eft contre elle en la ma- 
niere que quelque chofe peut étré contre 
elle; outoi& taféquelle chrétienne na- 
vez pas lefens comnun. Réponds-moi , Ve* 
nérable ; la Nature infinie de Dieu nV 
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felle pas les inémes attributs ^aps cha^ 
•qiie perfonne? Ces Pcrfonnes font donc 
identifiées, puisque la Nature eft indi- 
vifible & qu'il ny a pas une^ deux^ trois 
hiatures. Ou parie '11101 d'une diverCté 
de Nature, ou d*uae unite de Perfonnes. 
Trois clwfesj qui font me par Nature & 
par Effence , font une ménie chofe abfolu- 
ment. Ce qui me furprend , Relpefta- 
ble, e eft qu^ les Juifs n'aient pas ea ces 
notions claires: tu convieni cependant 
que fans cela ils ont été Qn Paradìs. Leurs 
Prophetes ne préchent pas ces vérités 
importantes. Jéfus lailfe le ipyftere m 
méme état, & il n'eft nujlement ouvert 
dans fon Teftament, Donc que Dieu n'a 
pas cru que ces fecrets fuffent bien inté- 
reflans. Jéfus en fait de nién^ pour touf 
le refte. Il demande une vie pauvre & 
hurtible felon ta loi que yous ne pratiquez 
,gueres. 11 laifle des ténebres par-tout où 
vous voudriez voir clair. 

Tu me cites ton paflage très funt qui 
tefiìmonium dant in calo , tater^ f^erbum^ 
& Spìrìtus SanStus fc? hi tres unum funt. 
Tu n'y penfes pas , Sacrificateur: c*eft 
un palTage qu'un Chérakées ne croit point. 
Je pafle la crédulité aux- Difciples de tes 
Pédagogues ; rhais confulte tes vieux 
exemplaires, les plus furs & les moÌDs fu* 
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fpefts; ni h'y verras pas òn mot de ce 
texte. Tu me demandes l'Epoque de cet* 
te introduSion; C'eft, Vénérable^ pré- 
cifément le tems , où il le trouvc cìté par 
tes Dofteurs poftérieurs. Les Peres dt 
JSficée au troifieme Siede l'auroient- ite oa* 
blié ? I)s favoient l'Ecriture auffi bien 
que toi, Révérend; plufieurs Tavoient à 
cetté affemblée fameufe.fur leur poitriii« 
comme le témoignage & le monument de 
leur foi. Aujcun cependanc ne fit la ci? 
tatiori,qui étoit déciilve contre IcsArienSf 
& contre*, ceux qui ont attaqué ton myfte-f . 
re. Rònarque, Vénérable»,. que je ne te 
crois pas perdu pour adorar trois Dieux^ 
qui fCen font qu'un — Celfe avoit le défàut 
de vos climats, & vous rendoit odi^uà 
mal-à'propos* Pour moi, Vénérable, je 
n'infulte point a vos préjuges ; quoiquo 
je les croie infenfés, je ne les crois pas 
criminels. : 

As-tu pris garde, Vénérable, que 3^ean 
fait la comparaifon de l'union de la Trmit 
ti avec le Sangj fEau^ ^ l'Efprìt , qui 
rendent témoignage fur la terre? Or je t^ 
foutiens, ovi({viQjean a fait unp compa* 
raifon. impertinente, ou iì elle eft jufte^ 

?a'il n*a j|)as cru ce que tu cfois de la 
nnité. 11 compare Tunité de fubftance 
& la diverfité de perfonnes ,à lEfprtt y 
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VEau^ & ie Sang: je t'en laiflfe le juge & 
conclus. 

Quand Jéfus parie de fon unite avec le 
Pere , Ego ti Pater unum fmnus ; Il fait 
ientir, que c'efl par la gra rf qu'il a cette 
unite, & non par la nature, Je te prie , 
mon Pere, dit*il, que ceux que ta m'as 
donne, foient une méme chofe avec toi 
corame je le fuis. Or, Vénérable, Jéfus 
ne pouvoit pas demander que les Elus 
fuflent ' Dieux commC' lui. Cependant 
qu'ils foiènt, dit-il,une méme chofe avec 
toi , comme je le fuis. ponc3!j.ue l'unite 
dont il parie, n'étoit qu'une unite de gra- 
ccy & non une unite de 'w<g[f«rtf. 

Tu me cites encore ce paffage, la vie 
éternelle confitte à vous connoitreTeuI 
vrai Dieu, & Jéfus Chrìjì que vous avez 
envoyé. 

UEcriture n'appelle Dieu .que le Pere; 
le Chrifl^ qui eli appellé Filsy éft le pre- 
micr né parmi les Freres élus. Pour me 
prouver que ce texte de Jean doit s*£n* 
tendre de la divinité de Jéfus ^ tu ajoutes, 
perfonne rCa connu le Perefinon le Ftls. ' Ne 
vois-tu pas que cela ne veut dire autre 
chofe, que pour connoìtre lePfrtf,la doc- 
trine de Chrìfi eli necellkire à tes Peu- 
ples? mais il n'ell rien dit là de la Divini- 
tele ^^>. 

Ne 
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' Ncreconnoit-il pas, lui-méme, gu'il 
ne fait pas le jour du jugemenc dernier?. 
Mais , Chérakées , me dit le Vénérable , 
jìos Ecritures prquvent claìrement , que 
le Verbe étoit Dieu. Sache Moine, luì 
dis-je,, que le titre de Dieu eft donne aux 
Anges & aux Juges de la terre, & que 
quand ce mot eli dit du Grand Efprit , il: 
y a un aceent dejjusy comme je l'ai remar- 
qué moi-méme dansles originaux de tesìi-. 
vres , pour mòntrer qu'il y a des Dieux 
Métaphoriques, & qu'il eft le feul verità-» 
ble. Moife eft appellé le Dieu de Pharaon. 
Le Verbe felon tes Ecritures n*eft.il 
pas engendré? Tu esmon Ftls ^ je fai en^ 
gendré aujourd'huij dit David. Donc que 
le Verbe n'eft ^as éteroel. Ou le Ftls é-. 
toit, ou il n'étoit i>as, quand il a été en- 

fendré ? S'il n'étoit pas, donc que le 
tls n'eft pas éternel; s'il exiftoit, com-. 
ment le Pere Ta-t'il engendré ? L'afte par 
lequel le Ftls eft engendré , appartient au 
Fils Oli il ne lui, appartient pas? Si étanc 
de méme nature que le Pere^ cet afte lui 
appartient j il s'eft engendré lui-méme, 
ce qui eft impoffible ^ frnon, il y a donc 
une opération infinie dans le Pere , que le 
Fils jì'a pas ; & par conféquent il n'a pas 
la méme eflence avec lui. Ou Je Fils eft 
fans ceffe engendré, ou le Pere a cefle. de 
M 
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reugendrer? S*il Tengendre fans cefle, il 
rfa donc pas fa peìfeaion : fi le fere a 
fini fon opération, & qu'il foit engendré, 
donc qoe le Fere a commencé cette gene- 
ration; donc que le Fils n*efl: pas étemei. 
Paul appelle le Chrtfi le premier de tonte 
Créature : tes Ecritnres mémes font con- 
tre toi, VénéraWe. Jéfus^ dans TEvan* 
gilè de Jeàfiy dit, celui qni croit en moi 
ne croit pas en md. Donc le Ftls n'eft 
pas Dieu pour croire à lui, mais qu'en 
croyant à fes ps^oles , on croit au Diea 
qui Ta envoyé. Le Fils ne peut rien Cai- 
re , que ce que le Fere lui montre; donc 
qu'il n'a la tonte -puìlFance que par em- 
prunt Pourquoi m'appeljes-tu bon , dil- 
li ailIeuTS? Il n'y a qpe Dieu qui foit bon. 
Je vais montcr vers mon Dieu Sl le vótre. 
Tu n'encends pas no^ Ecritures, me dit 
k Vénérable. Les entends-tu mieux, lui 
dis-je , Moine? Je te fcs dte pour te 
payer en ta roonnoie. Tu me parles Ecri- 
ture, &:je te raoncre qu'elle di inintelli- 

S^ble y puisqu'à tes textes , j*en oppofe 
es contradidloir®. Ce qui me furprend , 
Réipeftable , c'eft que tu m'apportes un 
mot de tes livres , comme une preuve. 
Que diroìs-tUj^ fi je te citois quelque li- 
vre Chérakéis y fi nous en avìons; & que 
je conclufle que tu as tort, parce que tu 
ne penferois pas de méme ? Tu me regar- 
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derois comme une bete fans raifonne» 
xnent , comme un rèveur entoufiasmé. 
Va, Révérend , j*en dis autant de toi. 
Veux-tu me convertir? parles moì le lan* 
gage des hommes, & non celui de te$ 
Illuminés. Je te forcerai bkn , dit le Pa- 
ter , de croire a nos livres. Sais-tu bien, 
a uè c*eft la Parole de Dieu? montre moi 
oncd'abord, queDieu a parie, luì dis- 
je. Il me prouva le ^Nouveau Teftament 
par r Ancien , T Ancien par le Nouveau, 
Tu m'ennuies, lui dis-je, Moine noir; 
à quoi fé réduifent tes preuves de la divi- 
nile de tes livres? Tes Illuminés t^aflii- 
rent , que Dieu léur a parie; mais ne fens- 
tu pas Pinfuffifance d'un affirmative qui 
ed fans preuve? Comme tous vos climats 
ont cru jadis les oracles de Delphes, & 
les apparitions des Dieux , tu crois le 
Grand Efprit faipjwfnme. Sì tes Hifloires 
n'en faifoient foi , aurois-tu jamais cru 
[ue ton monde eut été univerfellement 
ou pendant plufìeurs milli^rs d'années f 
Ne m'apporte donc pas ta nouvelle cré- 
dulité , accréditée parce qu'elle a pris la 
place de la premiere, pour preuve de la 
vérité. Ton. monde, Sacrificateur , a 
cru tTop aifément nìille erreurs, dont tu 
conviens^ pour étre digne de Tattention 
die nos dé&rts ìnvarìables. Vous autre< 
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datis ces vaftes eontrées, «^e yous habU 
tez n'avez fait que vons precipiter de te- 
nebres en ténebres, & que changer fuc- 
ceffivement de folies. Les annales. dis- 
tu de ton ancien monde te font rougir; 
&l'hiftoire fimple de ce que je vois a pre- 
lènt parrai vous, fait rougir nos IHuftres; 
& fera rire dans deux mille ans ceux qui 
viendront après toì. Chaque Peuple de. 
te8 eontrées a fes infpirés & fa Rehgion. 
Vous vous condamnez tous réciproque- 
tnent; & le Ture trouve au moins autant 
à glofer fur l'Evangile, ,que tu trouves a 
redire à l'Alcoran. . 

Quedis-tu, pauvre ChéraiéeSy repntle 
Pater? Nos livres ont je ne fais quoi de 
Divin, qu'on ne trouve pas par-tout ail- 
kurs; displutót Moine, que tes Entou- 
fiafmés fentent cela, mais pomt du tout 
les hommes fenfés, qui en jugent froide- 
ment. Còmment , dit le Réverend, fa 
cents mille hommes dans le défert avcc 
Moife, ne font-ce pas là des tcmoins ocu- 
lairés de la Parole de Dieu écrite ? — 
Temoins oculaires ! Tu es bète Mome. 
Moife n'avoit-ilpas défendu fouspeme 
de mort d'approcher de la Montagne ? 
Va , va; il avoit fesi raifons. Les rebeK 
Uons continuelles de ce Peuple ne mon- 
«BpBt quf trop fes foupsQris^ & qu'ij n e-. 
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tóit pas li perfuadé que tu le crois , de ce 
myftere. Moife n'eft venu à bout d*eux, 
que comme un habUe Chef qui manie les 
efprits dans ie goftt qui peut les gagner, 
Ils fé font attachés à lui, comme les Ara- 
bes à Mahomet V^ leur dire a ces nà- 
tions plus étendues que toi par leur relì- 
gion , que leurs Peres tf ont pas été Jes 
témoins aurìculaires de la voix de Dieu 
xnéme qui parla à Mahomet. Ne vi^is 
donc pas, Moine , me donner pour preu* 
ve de divìnité de teslivres, tes ouvriers 
de briques pafles au défert, qui ont en- 
tenduDieu; àmoins que tu ne convien- 
nes , que les Octomans ont la mème rai- 
fon à produire en leur faveur. Les Turcs 
& les Juife ont conquis des pays, & onjt 
cru en maffacrer les habitans par Tordre 
du ciel. 

Que viens-tu me dire avec tes mìracles 
Mofaiques? Cet impofteur, légiflateur 
d'un peuple. méprifable , & qui voufoic, 
comme tous les autres, fé repdre fameux 
par fon antiquité & fon orìgine , ofe 
donner pour prodigè le pajjage de la mer 
Tùuge. Alexandre n'a-til pas pafFé la 
mer de Pamphilie? La Manne ne tomb^ 
t'elle pas naturellement en Arabie ? Upi 
vent de mer n'apporte-t'il pas des fante- 
relles & non des cailles, comme tes igno- 

M 3 
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rans Tont cru? Ceft un mirack de Filabi- 
le hébreux: il troave une fontaine dans le 
fond d'un rocher: il profite de tous ces 
avantages pour fé rencu-e relpe&able. Va, 
va, Moine , le monde a cru les prodiges 
de Jupiten Moife feroit à préfent de 
l'eau toute daire; pourquoi ces tems re* 
culés font-ils deftinés aux merveilles? 
D'où vient ne voit - on plus des légifla- 
teurs & dès fondateurs de peuples cher- 
cher à- s'immortalifer ? Ils trouveroient, 

Eeut-étre, autant de fots\crédules ; mais 
ì tems eà pafTé, où les peuples ftupides, 
amateurs du merveilleux, & intérefles à 
le fomenter par leurs applaudiflemens , 
ne feroient plus difpofés à fuivre les 
caprices coniacrés d'un fmrbe de la di- 
vinké. 

Ah! chetigli, medit affeéhieufement 
le Pater, ce font les , Prophéties accom- 
plìes qui prouvent fans réplique la divini- 
le de nos livresi Laquelle , lui deman- 
dai-je? Les Prophétes prédilent que les 
nations briferont leurs idoles, me répon- 
dit-il. Oui, luidis-je, Révérend, cora- 
me je te prédis fans étre Prophete, que 
dans peu fon monde ne croìra plus lesfolies 

rtes JpStres ont introduites à la faveur de 
créance d'un Dieu. Saché, Moine, 
que les nations n'ont hit avec vous que 
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«changer d'ìdoks. (Quelle diflPérence y-a- 
t'il encre tesChréciens agenouillé^ au pié$ . 
d'un Magot ré vére, & tes Payenspnanc 
la ftatue de Jupìtery de Fems^ ou de Mer- 
curel On vend à la porte de tes Tem* 
ples des petites Idoìes , cornine a la porte 
du Tempie de Diane d*Ephefe. Je te de* 
fie de me citer une Prophétie , qui ne 
foit à doublé fens comme les Oracles. 
Tes Semaines de Daniel , fi vantées par 
tes Sacrificateurs , dépendent d'un cal- 
cul arbitraire« Les Juifs les comptent 
pour des Semai^ies de Siede, toi pour 
des Semaines d'années. Qui t'a dit gu'ils 
ont tort & toi raifon? Regarde leur 
fermeté. 

Ta Prophétie de Jacob , Vénérable > 
peut-elle s'entendre Atjéfusl LeScep- 
tre n*étoit- il pas forti de Juda dès le tems 
des Afmonéens ? Alors il n'y avoit plus 
deRois de Juda; c'étoit donc là Tépo^ 
que précife. Examine à préfent le tems , 
où ton MeflSe eft ve^u j & fi c'efl: au 
tems , des Machabées , ou plus tard de 
plufieurs Siedes ? Peux-tu, Moine , eo 
difconvenir, malgré tes Aibtilités peu 
propres à fatisfaire un Chérakks. LaifTe- 
moi donc, Révérend fou» dans ma Re» 
ligion, &va t*efl, Tels font, cher Al- 
ha, les difcours fatiguans de ces prìgi- 
M 4 
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naux. Mes Sacrificateurs me font de 
grands raifonnemens , mais ils ne vont 
pas au fait. Je veux du précìs, da dair, 
& du concluant ; & je te jure , cher Ami , 
qu'ils ne me donnent rien de tout cela. 
Embrafle ma chere Glé ; fi jamais je fors 
de mes chaines, alTure-toi de mon prompt 
xetour. 

LETTRE XXXV. 

Igli continue de réfuter les preuves du Clms* 
tìanisme. 



m 



_ES Vénérables ne manquerent pas 
de revenir. Quoi , me dit un d'eux , 
Qhtr Igli\ nosMartyrs, qui ont répandu 
leur fàng pour ces vérités , ne font pas 
^icapables de te prouver, que Dieu feiii a 
pu infpìrer des forces fi au deffus de la na- 
ture? Que dis-tu. Moine? Ne fais-tu 
pas, qu'on fé fait égorger pour Terreur? 
Souviens-toì des Maffacres que vous au- 
tres avez faits des Proteftans. Avec quel 
courage plufieurs d'entre eux ne font -ils 
pasmorts? Si Fon en cróit le» hiftoires, 
quelle joye, quelle cònfolation n'ont-ils 
pas montré dans leurs fupplices! Donne 
tes Martyrs pour dés hommes qui ont cxu 
leur religion vraie , & non pas Gomme 



des hommes , qui en prouvent la véjité^ 
Il ne faut que l'amour de la patrie, ou 
une certame fierté,pour faire brùler tran- 
quillement fa main oans un brafier ardent, 
comme a fait Mucius Scevola dans la tente 
d^Porfenna. L'opiniàtreté , ou la valeur 
font capables d*en faire autant. Sais-tu 
que rhomme courageux devient en quel-» 
que forte infenfible. La différence qu'il 
y a entre ces brayes & tesMartyrs, c'eft 
que les uns fé font facrifiés pour leur pa- 
trie, & les autrcs pour des Viflonnaires. 

Mais , reprit le Vénérable , les Mira^ 
cìes de Jéfus , fa RéfurreStion , & fon 
Àfcenfion fontinconteftables. Que ne crois- 
tu donc, Révérend, les miracles de Ma- 
hometlTii prétends cependant que les 0/- 
tcmans font fous. J'en dis autant de toi 
& de ta populace qui a cru les prodiges 
de Chrijl. Ne fais-tu donc pas, Moine, 
jusqu'oii peut aller la crédulité de tes na« 
tions ? Y a-t'il extravagance qui n'ait eu 
fes partifans? Feuillete ton antiquité & 
les annales plus modernes. 

Ton hiftoire de la RéfurreSion de Chriji 
Ti'a nulle .vraifemblance. Tu me donnes 
pour témoins des femmes pleines d'imagi- 
-nations & attendries: tu me donnes quel- 
ques hommes , dont le cerveau fé creufoic 
a force de jeuner, àuxquels il s'apparoìt. 
M 5 
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<^uel jugement les horrimes judicieur de 
ce tems en ont-ils fait? Ils les onttrai- 
tés d'Entoufiaftes qui pour autorifer la 
Sefle pou velie de j^éfusy avoient cache 
fon corps. 

Son Afcenfion étoit un faìt étonnant & 
capable de faìre changer de fentiment à la 
nation Juive. Tous ces faits fé paflbient 
à la porte de Jérufalem. Comment veux- 
tu, Moine noir, que je croie tous ces 
prodiges , quand je vois les plus habiles 
Juifs , les plus éclairés , les Prétres & 
la Synagogue, les regarder conune des 
Fables ? 

Ta Fable auffi de YJnnonciation de Ga^ 
briel eft tout^ à fait drole. Barj^nther , 
difent les Juifs, étoit l'Ange qui lui ap- 
parut comme le Pere Girata a la Cadiere. 
L*innocente & belle Marie dans fés va- 
peurs ne s'apperyut de rien , & le bon 
homme 3^ofeph en eùt munnuré, fi le yw- 
ne hibreux n'eùt achevé fon artifice par 
une nou velie apparition, quelevieux& 
fimple Ifraèlite crut comme un« artide de 
foi. Va, va, Sacrificateur , ton Com- 
pagnon Jéfutte en a fait autant, mais par 
malheur il s'adreffoit mal ; une fille efl: 
dangereufe pour ces opérations, une fem- 
me auroit éié bien mieux fon aflFaire. 

Ah, cher/^/i! n'écoutc pas ces perfi- 
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des Juifs, qui ont crucìfié notre Sei* 
gneur, me cut le Vénérable. Va, va, 
lui répondis- je, on feroit fort bìen d'ea 
ifaire autant à tous vqs Chefs de ScSte. 
N'eft-ce pas , Moine , que fi on avoit 
penda Luther & Calvin » c*eQc été une 
très* bonne oeuvre? Qui en doute , cher 
Igli ? me répondit l'Enfant de Loyola. Eh 
bien. Moine, lui répliquai-je, voilà ce 
que les Juifs ont fait à 3^éfus. Rappro- 
che*toides tems & des circonfbmces; & 
fouviens-toi qu'on penfoit alors de lui 
tout ce que tu penfes de tes SeStaires , dan* 
gereux à l'Etat & à la Religione Flut-à- 
Dieu, Chirakées j que ces coquins, con- 
tinua le Pater , euflent été brulés comme 
Jean Hus , pour le bien des ames AUe- 
mandes, Hollandoifes, Angloifes, Dan^ 
noifes , Suédoifes , Pruffiemies , Bohé- 
miennes, & Suifles, quMls ont envoyées 
à tous les Diables! mais Jéfux quelle dif- 
férence ! Un Dieu qui vient fé montrer 
aax Juifs, pour leur annoncer qu'il ed le 
Mejjlte ! O del! tu es fou, Sacrificateur l 
Tu as été bercé avec ces idées. Tu veux 
donc mieux étre inflxuìt de raccomplìife- 
ment des Prophéties , & de la Foi des 
Juifs, queles Jaifs eux-mémes, Que di- 
rois- tu de moi, fi je voulois étre plus in- 
ftruit que toi, & fi j'allois apprendre à 



l88 L E T T R E « 

tous tes Pontifes tes Dogmes^ les dèci* 
fìons de tes Concìles, & ton Gicéchifine? 
Tu me regarderois comme un extiava- 
gant. Sache donc , Moine , que vous 
autresChrétiens étes ces excravagaus à Té* 
gard des Juifs, 

Ces Juifs font des impies , reprit le 
Révérend, de blafphémer ainid contre le 
Myftere de ritifarnatìon. En bonne foi. 
Pater, lui dìs-je, pourras-tu toi & ta 
bande bienheureufe , me perfuader , qu'u- 
ne Ftllc Juive accmcha jadis d'un enfant , 
four avoir entendu parler un Jinge? Va , t;^ , 
ks enfans ne sHntroduìfent pas par Voreille. 
Tu ne ,le fais peut-étre que trop , Moi- 
ne noir , que cela fé fait tout autrement 

Celi un Myftere, reprit le Beat. Ah! 
Sacrificateur, lui dis-je, tu enfaisbìén 
accroire au Grand Efprit. Tu lui fais 
faìre autant de perfonnages qu*à un Co- 
médien. Sache que Dieu n'a fait qu'un 
Myftere, qui eft la formation du monde. 
Tout impénétrable qu'il eft, il Fexpofè à 
nos yeux. Pour les tiens ils fé font tous 
pafFés dans TobfcUrité fufceptible de mille 
menfpnges. La vérité n*aime pas les té* 
nebres. Comme elle eft faite pour tous les 
hommes, ,elle fé montre à tous. Tes er- 
reurs ofTusquent fa lumiere. Dieu n*en 
fait pas un fecret. 



Remarque, Moine, que fans nous fai-, 
re faire un effort de raifonnement , cet 
Etre aimable fé fait connoìtre. Les coeurs 
les plus fimples & les moins eapables de 
tes fciences le connoifFent encore mieux 
que toi, & raiment plus ardemment. La 
raifon eft la premiere révélatìon qui eft fans 
contredit émanée de Dieu. Je fuis donc 
certairi , en lui obéiflant , de fuiyre le 
flambeau que Dieu lui-méme m'a donne. 
Dieu ne peut donc pas me punir de Ta- 
voir écoutée avec fimplicité & de Tavoir 
foutenue. N'eft-elle donc pas, Sacrifi- 
cateur, auffi refpedlable, cene révélatìon ^ 

Sue la tiennè? Tu ofes la trai ter d'impie, 
e me iregarder avec horreur parce que 
j'y fuis docile? Sache, Moine aveugle, 
que c'efl au Grand Efprit que tu t'en 
pren^, & non pas a moi. Sois auffi flìr, 
que ta révélatìon eft une invention humai- 
ne , que je fuis flìr que la mienne eft du 
- CieL Tes Chrétiens ont douté mille fois 
des hiftoires de Moife} mais jaraaìs a-t-on 
pu douter des imprefTions & des lumieres 
des efprits & de^ coeurs. Me confeille- 
rois-tu de changer macertitude invaria- 
ble pour mille incertitudes ? ma Religion 
pour ton Fanatifme? Va, Moine noir, 
& iaifle-moi refpirer. Ces hommes , cher 
Alha, me font en vérité une grande com- 
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Saffion: ils. veulent me convenir à-]eun 
ogmes ; mais je pourrois bien en avoir 
fait quelques-uns Chérakées. On dit ici 
que ces Vénérables font Chinois à la Chi- 
ne, & firachmani chez le$ Malabares. Us 
pourroient bien ette Chérakées chez nos 
Vaillans. Prie , clier Ami , le Grand 
Efprit de les détourner du defleìn de pas- 
fer dans nqs défetts. Avertis nos Illus- 
tres d'aller fur les rivages, & d'extermi- 
ner à coups de fléches tous les Vénéra- 
bles, qui voudroient s'infinuer dans nos 
faìncesnabitations. 

LETTRE XXXVI. 

Morale de Jéfus conforme à celle des Chi- 
rakées. 



j 



E fus fort furpris , mon chef Alba, de 
voir encore fnes Vénérables m'aborder 
d'un air doux & férein. Et de la morale 
de Jéfus me dit un d'eux, qu'en penfes- 
tu, cher Jg/i? Cefi là où le Verbe de 
Dieu paroit fenfiblement : & c'eft là , lui 
dis-je, ce qui eft le mal exécuté. Les 
ànes font dociles comme vous, mais ils 
font rétifs en chemin. Ton Chrtjl étoit 
Chérakées , Vénérable : il femble ne s'étre 
applique qu'à vous faire ceveriir à notrc 
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firaplicité. Il ne vous infpire ni la curio* 
(ite, ni les fciences, ni Tamour des beaux 
arts. Il vousrapelle à la félicité , que 
Ton goùte à n'avoìr pas les vaines riches- 
fes du genie. Fbus étes rÌGhes vous autrcT 
de crìa. Il vous promet ime béatitude 
auffi grande, que fi vous poflediez un ro« 
yaume, fi vous autres Doóteurs voulez 
étre AtsfatPGres ifefpriì. Il vous invite à 
ne vous méler d'aucunes des affaires d'ici 
bas. Beati mites. Cela n'elt pas vrai, me 
dit le Moine. Nous nous en mélons , mais 
c'eft pour le bien des Chrétiens. Dc-là 
viait, Révcrend, lui dis-je, qu'qn ne 
peut vous voir poflìédcr la terre. Un Ve- 
nitien m'a dit, qu'on vous chajQbit toui; 
les ans. Tes Vénérables ont été chaffés 
de France, d'Efpagne, de Portugal, d'u- 
ne [^ie d'Italie, .des Indes Orientales & 
Occidehtales. IIs le feront tous bientót 
de toute la furface de la terre. Vous 
ft'étes donc pas de la béatitude de ceux^ 
dont Chrìfi a dit qu'ils poITéderoient la 
terre. 

Ah ! panyre Chérakies , dit le Révé* 
rend ; jamais Oracle de Chfrìfi n'a été 
mieux & plus amplement accòmpli qu'en 
nous. L'£cnrope & presque tout notre 
monde, nous les poiTédons fpirituellement 
Wi tempordiement. Nous reflèntons de. 
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jouf-^en jóur la béatitude de Jéfus. Ta 
me reproches que nous fommes tombés 
dans Topprobre ; mais je t'aflure , Iglì , 
que nous faurons nous venger, que nous 
tirerons de notte difperfion méme des for- 
ces étonnantes, & qu*enfin nous rentre- 
rons en triomphe d'où on nous a chafles fi 
ignominìeufement. Donc que nous fom- 
mes les nntts de TEvangile en queftion. 
En forte, leur dis-je, que vousavez rai- 
fon , & que j'ai tort. Que vous aucres 
Moines ètes rufés! Pour me pronver que 
vous étes compris dans la premiere parcie 
de la béatitude de Jifus , vous montrez 
que vous pratiquez, & voulez pratiquer 
ion grij mal gre h feconde. 

Remarque , Sacrificatcur , la folie des 
ris & des joies, continuai -je: elles ne 
font extravaguer Ics peuples de tes eli" 
mats, que pour avoir abandonné la dou- 
ceur pure , que Ton goùte dans nos foli- 
tudes fans diflblutions & fans excès. ^^é- 
fus penfoit judicieufement , quand il nous 
invite aux larmes: il falloit par un reme-, 
de violent arracher à tes Peuples le ban- 
deau qui les enchante. Ils veulent trouver 
la félicité où elle n'eft: pas. Ce n'eft pas 
en s*énervant par les débauches excefll- 
ves, que rhomme eft heureux. Si je vou- 
lois vous faire devenir Chérakées^ je vout 

drois. 



f^ veìxér mille j^rojés,,/^;yoiÌ5-ic^^ 
^er a vous^epdutcìr .aii fxoìii^ W !chài^ ^^ 
a la faim, a la folT ! .Kbtr^. JFéucité houi 

àès'renfance lioiis pfatiquons |à ievéri?èi 
C«ie.fa5on de^v^vre,,noi^ confole, laille 
iiQtre efprit féièin', & toujQurs prét à 
s'éiT}b?:$fei:./de ramour de la Diviniti- 
pQijr tés CÌirctienJ^j, qui croient que Dieu 
habw , avec eux^ viGblement & qu'ils Is 
tmngeintj. ils fbnt^tòujours envèloppés des 
ténebres à du tumulte des plaifirs & d'qc- 
cupatiióiis ìncqnnues dans nos défeits. La 
inaocrfe éternelie'fàe vos inyéftives con; 
tre/les'vìces de bes hations^, ,;nfà,^pas 1^ 
jiioiqdre accès <ians tios ioch^ets.C'Xoui 
ce q|i^ s'offre a n<?s j^eiìx, npi^|d9miè des 
tìèìfn infinis poiir TAuteur tèndrp & éter- 
nei qui les excite par mille énigmes faci* 
lis a entendre à iios coBursi^ . Mais .póyr 
vpus autresy ifièiine vous fuffii; d^.ceqiJB 
Dieu Yous préfenw danis la na^ui:e, pour. 
fé fairsaìmer de,v*QUs, &pour y pphfer- 
yer fori fouvenìr. 11 vous taut ,mille aver- 
tìflemens & milita images pour vo'us infpiff 
rer h foìf dufou^Aip bìeni & yous ii ei| 
étes iamais raffàljés. Votre duretié pout 
t^os txerès ed crìàri^t'e. L'efprit de poffes-r 
fiori & de proprjété vous precipite dans 
la barbarie, autorifée par Vos loix , ré- 
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à Vòtfè.W, cUtoe^^à^vé^èHe&V^ 

pas pii^^boti 

»rièdr4éf L . 

\ Saché;; Vénèrabie-^'Xgùe^^^^^ 
n'eiitehjfetlt jpàileui; Ejfàiiigile:-'^.^^ttr^ 
tnet ibarlei'^éuk (ié^^t{aè hoirs pitatr^&om'^ 
& ce^tìiiì.leur éft d^jìretìtf impòÀ^ 
àk¥èv^nìnèi^t au pòmr'^ c^i fto'ùs Ibmtiiesv 
&'doTH4tpibt partìs. Òli éft ìr^ptìhé 
Ali creili t.oii eft cetté fiiiiplicité déficiéu- 
& ^ qui ìtoasr faìt voli: ^jdé' jilus eri phì*^ lé 
Dffeti qiie'iiotis devinbris? Se tròuyfert?'eU 
le òhèr tès 'Chrétièn^ ,'^ accablés par .Pa^ 
m'our d^' richeffes perilTables , ,donfc h 
ììkiuVè /he' àóixò a'jaihakffàic un bìéfi-réel, 
pmsqa''prt1^^^^ où eftfe/^ 

jrit de paix^ bù ceM dévcontefbitìòn re- 

uè Uà 

tori EVaiteÌTé , qu^'aucuh'' d'^eux ne' forif Ics 
ètìÉattC^U^<^rarid Ef^^^^ VNous TeiTii'Daé^ 
ritons éé^Aoìk chéri , pursqi^e ronìon étfer- 
nélle de ripy foc'hers eli ìe^lièu. ref^ieéb- 
bìe, qui forme de noUs'tòus un corps-de 
f reres xSt id'arnis. TdftV .^^éfus conipj-ènoìt 
commè nous ,^ cómbien tes fous Wrbient 
de répùgnàrice à deveriir hommes. Il 
Dousaffermit, & tous les peuples qui vi- 
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vfenC ..àomiH:^ noi» v /eoiicre les perfécutions 
.de V'osr'laix '& de^vos .préjugés> . Voilà 
iès.'enìeignemens vraìmenc dignes. de nos 
IJlliftrQs. . . ; ,: .^ 
•; r^^u^dis, Vénérable, que ta Joì efl re^- 
f€ìruié^dans Ij^s'lr^lit béatitudes;. foit donc 
Òiirakées^ fi tu veux étj:e heureux. Ton 
.Chri^ t!y invite 3- ^& jij'exbort^ à jx)ut quìc- 
ter* Dans fon Evangile il ne-p^rle qiie 
du Grand Efprit, & fé méprijfe Jui-méme^ 
il étoit plus faga qu^ tpij^,Vén^rabIe, ce 
S[sàeMaHt\ Jfe vt^ud^oils IHivòir'enten- 
du ;]ur- mém^ ;'/\ car^ tes Ej^toufiafmés^ ne 
nòuV, eicpófent:,^^ J^i quQ.. dè> . t^nebres. 
Qu'eft-il yenu f^r^, c^q Xégìflateù,^ ? , Vòus 
dégager de la loi^^de Moife ^ à vous reta* 
blir dans les loix de la nature. Èn parlant 
de-.ls ipiiltitude; d^s fempies , ,.ii^f'a[flurè^ 
.yénpr^blp,; ^^^[\Àès.le comnei^^ntl^j 

Ì^^V^f,'^/^^^?^^^Ì^^^^?'S^i9^^ la fiamme étojs 
cìefjiiiiéé ppur J'hQnnii^e, & qu'ik n-étoient 
dù'vne méme^ chak/ . Remarqt^e;i^e c'pll 
Mi? :PPW^.J P.ù, il.te rappejiewV pès If 
€om\n€fr((ement ce^a nJtoìt pas %infi^y, Sab- 
mon ^vo^t cinq^fTcencs Cqncub>J^e§ J^n* 
csompcer les K^ìrkes... Souviens^foi que par-r 
to}^t, il te dit 5, àès-Je cpmmmceiment cela 
^étoit-^fas ainjì, Lep Cérén^Qniès qu^il a 
éta^lìes ne fpnt infupportables, que parc^ 
que vous autre^ Sacrificateurs ei^^^vez fa't 
iin j[oug Judaìqfte, ce qui eft coltre i'el'- 
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prit de Chriji. Des confeils tu en feis des 
préceptes; de -là en avant TEvangile eft 
devenu plus cruel que le JudaiTme. Ob- 
tenez moi ma grace , je vous en prie , 
Vénérables , & que je puìffe retourner 
dans mes folitudes. Voilà , mon cher 
Alha, en deux mots, ce que je dis à ce 
Moine & a fa bande. Aimemoi, & ibis 
lùr de ma tendrdTe. 



LETTRE XXXVII. 

Igli ejl elargì de prìfon. Il fi difpofe à re- 

fajjer lei mers. Terreur panique des 

Ckrétiens aux approches de la mort. 

Marìage des ehfans éPIgìì. 



j 



_ 'AI re^u , mon cher Alha , un ordre 
de reprendre le ch^in de la mer & de 
retourner dans nos déferts. Les Ve'néia- 
bles onc repréfenté gue fi on me lailToit 
ìiYInquiJitionj je ferois le. fùrveillant Che- 
rakées^ tòus les Moines & tous les Geo- 
liers qui m^approchent. Je fuis forti de 
mon Jntre. J'ai demandé permiffion de 
refler huit jours kRame fous prétexte d'af- 
faires. J'ai couru fur le champ embraffer 
ma belle Italienne. Je croyois la trpuver 
trifte, chagrine, & pleine d'inquiétudes 
pour moi ; pòint du tout, cher Alhal 
Cette enfant légere étoit en partie de piai* 
fir chez elle avec quatre jeunes gens des 
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inieux faits. Je lui avois donne de Tor 
un peu avant mon emprifonnement , & 
la follette le dépenfoit joyeufement a mon 
intèntion, Voilà comme font les femmes 
de ces climats , elles n'airrìent que Tor j 
& la volume ; mais jamais la perfonne. 
Elles font flatteufes, infmuantes, habiles, 
hypocrites, fourbes, intéreflees & fans 
véritable tendrefle , mais en récompenfe 
elles font ravìflantes à l'extérieur. 

J'entrai, elle me fauta au col; elle me 
itìarqua une joie infinie. Je me fentis 
frappé tout-rà-coup du plus violent amour 
pour elle : jamais je ne Favois trouvée fi 
aimable. Jelui fis fentir, que j*étois fur 
mon départ. Je ne pus diflìmuler mes 
larmes; elle jetta les hauts cris. Je t*en- 
voie, cher Alba, avec celle- ci les qua- 
tte lettres que je t'ai écrites dans mon ca- 
chot.- J'arriverai , ' peut - étre , aujfli - tòt 
qu'elles. Viens vificer le rivage, dès que 
tu les auras rejues, fi elles me devancent: 
amene mes enfans avec toi. Si ma chere 
Glé efl: grofle, fais la refl:er a mon habita- 
tion, Depuis douzeans, que jefuis dans ces 
climats, je n'ai rien épargné,ni foins,ni 
travaux, ni études , pour m'informer de 
toutxe qui regarde rintéreflant^ de ces 
peuples: je t'ai montré leur religion & 
leurs :moBurs. Pai pafle fous filence mille 
caprices de ces fiers barbares. J'ai cru 
N 3 . , 



quQ ce ^ue jè t^ai trìaAdé fuifiroit fedui 
nous xoettre en état de jugerde lai piéfé- 
rence pu du mépris , que noiis devions a- 
voir pour ces inodelesjnconnus & décés- 
tsdbfes, gue nous nous étìons jpropofés. 

Ces fentinieiìs humbles ^ fubkmea, qui 
pous ont porte à les connoìtre ^ devxoient 
au contraile réveiller.à nòtre égard'cc 
monde enfeveli fous le cahos fahuleux 
dans le^el il fé roule; . SeroblaWés àia 
palile, ejnportée.paromyent unpctueux, 
& qui fé trouve enjfin fàns^favoir pourqiioi 
ni comment , éloignéè de là tige qui* lui a 
donne naiffance ; ils ont adofé:deà idotes 
de mille manieres & fóus mille cujies dif- 
férens; & adorent à préfènt ce qui lient 
lieu parmi.le Peuple de'Céres^ de la Rei- 
ne du Ciel, d' Adonis &• de Bacchus , un 
MeJJie penda ^ une Mere.Vierge^^ du p0m& 
du vin divinifés par leur& Sacrificateli rs^ J'ai 
parcouru presque tous.les états & toutes 
es conditions, qu'ils oBt inventées^pòur 
a défunion de Tunique famille, ^pour 
> malheur de leur gerire, Ils eftiment iin 
Gouvernément plutòt qu'un autre, parce 
qu'ils ont cru dans . Ifexcès de leur folie , 
qu'il y en avoit un meilleur, qw celai 
qui régnoìt au commencemènt da mon- 
de. . Ce que tu dois penfer de tout cela, 
c'eft que ces pauvres nàtìons. ont..}a ma- 
ladie.de toujours cherchèr, .& & ne.tiou- 
ver jamais. 
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Le Grand Efpfit en nous créant nousii 
mìs Zìi pointde rhumanitè. Nqus avons 
éié affez heureux, pour ne nous ^ étre p^ 
écartés: ' mais ces penples fa font imàgi- 
nés qtfil leur étoit honteux d'étre toà- 
jour$ telsqu'ils étoknt au commencement* 
«Voilà la fource. précife de toutes leurs 
extravagantes. Du divin ils en ant.hk 
da fenfibd^ , ils jont v©ulu i voir , touchèr , 
& entendre ce'^igrand' Maitre, qui pour 
les cònfond?e,les leiid moins heureux que 
ìious.. -C'eft uri crime auffi grand chez 
eux de <a)ntredire à préfent leurs fables 
fanflifiées & vénérées, que c'en. étoit un 
du tem&^des Egyptìens, des Greca, & des 
Homains. - Tout va fon train chez ces 
Peuples. Ils Te croient fages, éclairés*, 
favans, comme les anciens idolatres le 
croyoient ótre ^u fiecle d'Augufte. 

J'ai ^difputè avec leurs Dò6leurs. Je 
te jure^cher Alha, qwefen ai bien au- 
gure pour. riavenir. ' D'où vient cela ? 
C'eft: qu*ils ouvrent |es yeux & que mal- 
gré leùrs ténebres', la lumiere de la na- 
ture perche» dans. les cosurs. Les digues, 
qu'ils otìit óppolées depuié dix-^fept fiecles 
à la nature ; qu'ils': orit accufée de mille 
crimej ,r qu'elle^n'a jamais faits , n*ont pas 
«tenu nitorrigé liri Jfeul irice. Leurs 
Anciens, ^e j'ai hi,' reprennent les mé- 
nìe$ défaiats que Ton blarae à préfent. 
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Ceft, cher Alba i que la Nature efi incor- 
rigtbhj (^ qu'elle n'ejt incorrigible que farce 
qu'il fCy a rien en elle à corriger. 

Ces Sacrificateurs & ces Pontifes con- 
damnent Tamour de la béatitude de Ja ter- 
re, qui efl au moins la figure & k preu- 
ve d'une autre. Je leur dirois volontiers, 
qu'ils veulent noùs cbafier du Paradis. La 
]oi, qui nous fait aìmer, fé pìroinulgue 
auffi-tdt que les hommes peuvenc réflé« 
chir ; & la leur non feulement ne Teli pas 
à tous les hommes , mais trouve autant 
d'adverfaires, qu il y a de coeors. 

Tu rirois, cher Alba, de voir ces Vé- 
Tiérables, faire aux Difciples de Ckrìfi les 
mémes raifonnemens, quils feroientà un 
Chérakées. Ils ne ceflent d'entafler invec- 
tives fur inveftives , & de déclarer de 
fang froid la guerre au genre huinain. 
Juge, s*ils font écoutés. Ceft un mìra- 
de que fon place dans leurs annales, 
quand un cerveau àttendri fuccombe fous 
le poìds;pompeux & patétique de ces Sa- 
crificateurs. Sais -ju bien au fond , ' cher 
Alba, ce que c'efl que ces ptodiges mira-» 
culeux de la Parole de 3^éfus ? Celi un 
Bavard, qui arracheà une dupe les unno- 
cens plaifirs de k vie. Ceft un triom- 
phe chez les Vénérables : ils croient que 
pour certe fadaife j le Grand Efprit a al- 
fongé fon bras, qui eftracourci pour le 
refte des voluptuenx, à qui il ne ditpas 
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* ^n petit mot d*onftion intérieuré. Tout 
éft criminel ici , jusqu'au plaifir de ne rè- 
ire pas, s'il part d'une autre fource, que 
celle que cès Éncoufìaftes ont imaginée^ 
Cefi orgueil , que de fé croire jufte. 

Ces extravagans, cher AIha, avec leurs 
idées fùrchargées, m'ont infpiré un me- 
pris profonda A mon retour je t'explj- 
querai à toi & à nos' Vaillans plus exac* 
tement tout ce que je t'ai voulu dire, & 
que je ne t'ai dit qu*imparfaitement. Je 
tai cru par la longue habitude, que j'ai 
contraftiie avec cespeuples, auffi au fait' 
que je le fuis , mais je me fuis trompé. 
Ta fimplicité refpeélable n'a pu foufFrir 
les expreffions de ces climats, mais excu* 
fé moi,' cher Alha , je t'en fuoplie. Je 
te promets à toi & k nos lUuftres de les 
écouter mille Lunes , afin d'apprendre à 
me corriger du poifon,- qui s*eft sìiffé in* 
fenfiblement dans tout ce que je luis. Em* 
braffe ma chere Glé^ . en attendant que je 
fois renài à fa tendreffe. Mon Italienne 
m'a più , mais elle ne fatisfait pas mon 
coeur. Je m'apperjois , cher Alha, qu'il 
faut plus que des liens délicieux & fenfi« 
bles pouriormer Tamoun. Il faut tout ce 
que je trouve dans ma tèndre GU , Tuniòn 
involontaire du coeur & les liaifons du 
fang. Je ne t'écrirai plus. Je fuis fur le 
point aerm'embarquer iriceflament. 
Malgré'la douceur de . ces cjinuts^. je 
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troave des cfcaxmsrà m'ocfcup^d^a piai» 
fifs pars'- & firaples ^ qui foiic Fox^ctipa* 
tkm délicieufe de nos VaiilMs, tout fon* 
mii: qa'ils font <aux viciflìtudes Lorditì^b 
res, qxié renferme notre 4^tìMitlan & 
notEe'.fbrt. . . ,? ., - ^ ' j 

• Tante douleiir infini^ h& tout - plaiik .in- 
fine nòus font également fecoiinus.;. ils 
font TOcme impoffiblcs. iKòurcnioii matr 
heiM'eux , Jamaìs rious ne pous e^ilQii^^^ & 
jrfmais-nous ne défefperons. ./Je.t'aVoiie, 
chi?f-.j^a , que j'ai été forci.furpnsl.rfc 
trouver . des ^atìons ^quL craì^eat plus la || 
ihotts . qae. nous ne cratgnons. dQ sàofìfif 
Joih^dè notre famille , & da riotre, patria. 
Tuiais que c^eft le plus '^rand de.toi5s lei 
aialheùrs pòur noàs^v mais idloil^y ^n a 
encore' uh plus grand ; c'tìl..deAcelfer 
de'vivre. . , - . :.;- z^u.' .i 

; Jé demandois à, un. de léurs ;^at3rìfiisffe» 
teuiis., > dfou venoiu que des hcamws.V P^^* 
f(iadés qu'ils vont aveplé Ckrijt k:ì^ Jéru^ 
falena, oéldle , coirakie font Je& Gferótieris , 
avoient des tèrreur? fi étranges ?; Il ire 
fcéppndit froidement(; c'eft que ^es JCteé* 
tieni font dans rinoertitude djji &Voir oh 
ih xax\u Tu as raifon, lur ai»gei Ve- 
nerablé, ils n'en favent pas unjmot.' Ce 
fi'eft: pas, continua-t'il , faute à nos Docr 
téursc ils leur peignént fi évideB|meiit' le 
fiecle à venir, qa'on croit yètrtnpA aVjan- 
ce i, mais c'eft h inaladie q^ aSrpiiiaitJf ur 
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lète 8c quT la rend inqtifetÉ^& ibupyS^ 
hèure. D?s mieax , Réviérend , ajoatai^ 
je, t*«flfc[ue treSfe, qtìaraatè^ cinqaante 
& ibÌ3Eàin?e ans de^s-'-Kym!^ n'ont'fonnó 
dps ces^coeurà qu'ulh cc^b^t <iéploraibÌQ 
éè teiTòlies avec là Nattoe'j <fe tes men- 
forigfes àvèc la và'ité, c*f ft'ceiconflifl: de 
jurisdiftion , daris lequd'èxj)iir^t ces vic«* 
tìmesde tòn Eneotìtuafine. f .- ì :-i : 

Dieu nous a f%finés^'ej!i' i^us^faifimt 
ejfpérer; mille plaifiÀ ^tìeP ^ffcfttif ne feifons 
cj^tle f>refl€ririr. Jàmafi liìié rioutì.a gravai 
la «àiitté^ dans lès cóè^b.^^iN'ótfe'Crai^oos 
hqs ennemìs qui nous cuent , les ammaux 
qui 'vèulént noùs' dlfppifeii te'iviej j& les 
accidèns qui peuvenc noifs'la ^tw^iiè^^jxms 
^mais nòuìs n*avòns imàgìné ce phanGome 
infinithent terriblè , qtó J iàiecrètiit^ i fi ifòrt 
les Sacrificatéurs, ^ùì 'fòv^t adouciif-la 
fureur di;i monftre ^imttgiMirò^ le retile 
docile^, -& le captiyér.;^'^ '-'*-- 'ìl."; 

. J*ai ei^, cher Aìhz\MUt^onverGfiìaiia 
de cétte nature aveceès^Viénsràbtes^lkns 
réuffir i leiar fairé avotelér 'i^e les horames 
fé refleniblent: tóus, & qué toùs fotit» fre^ 
resi, puisqu'ils font tous laés de Dieu. 

Que j'aurai de chofes à te dire à mon 
retour ! • ' ' •.: ... . 

Tu m'as mandé , que mes enfans é- 
toient marie's avant «néme qu'ils puflent 
s*aimer folidement? Je m'en réjouis,cher 
Ami i leur tendrefle fera durable. Les 
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ificlinations.de Fenfance perféverent jia- 
ques dan? la vieillefTe la plus avancée; & 
quand ils m'auront mangé^ ils ahneronc 
encore ce qu'ils ,ont ùwié auflj-r tòt qiie 
issar c(B\xr a ptt ^ìm^* , /. 

.' Quand je fetaì ,danp/nos rochers, je 
verrai à qui le Grand Éfprit; donnera ma 
fillhj.qui me refte. Si quelqm'un de fes 
Freres Taime , ilnis- k* cpmme fon autre 
foeiif, cu pyens Ja pourttoi; finon,, jela 
prendcai pour pie conf^Ier dans ma vieil* 
Me.» Je l'eleverai , dans mon fein^.à 
ne la laiflejai.pas \ìvx^ek\idoideur/Sii 
TennuL : .. , \ 

Qpe ìfi Graod. ÉfpTit , notre amour & 
nos.délices, me conduife à tVjayers les 
mers immenfei Joù je . vais entrer. Cefi 
lui feìil , qpi giQuyerne nos folitudes, & 
qui fait tou( parvenir a fa fin.. 
• Je ne regrette que mes quatre eafans, 
que mon Sacrificateur m^a prisi & que je 
n^ jàmaìs pu revpir depuis. 

Héhsl je me fouyiendrai toujours de 
la maxima d'un- de leiirs infpirés - (*) : 
Fis loin de taui hgmme qui a le pouvatr de te 
tuer Oli de te mìre^ S^ tu vivras heureux^ 

. (*) Ecclcf. cap, g. v. 13. 
FIN. 
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